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Nous soussignés, Jacques-André Roux, géomètre à Anduze; Hippolyte 
Pages, ingénieur à Bannes, et Antoine Béchamp, professeur de chimie à la 
faculté de médecine de Montpellier, experts nommés par jugement du Tri- 
bunal civil d'Alais, entre MM. Henry Merle et Gi« et plusieurs propriétaires 
dont les noms et domiciles sont énoncés plus loin, à Tefifet de répondre aux 
mandats contenus dans lesdits jugements ainsi conçus : 

€ Dire et rapporter si les émanations, fumées, infiltrations et déjections 
€ des eaux ou de toutes autres substances provenant de l'Usine de Salindres, 
« ont été nuisibles aux propriétés de toute nature du demandeur. 

c En cas d'affirmative, ils détermineront spécialement les pertes et incon- 
« vénients qui en sont résultés ou en résulteront pour les années 4866, 4867, 
a: 4868, 4869, 4870, pour les récoltes, produits, maisons d'habitation et facul- 
« tés du demandeur, ainsi que pour les animaux; en distinguant dans les 
« dommages ceux causés à la feuille de mûrier pour l'éducation des vers à 
€ soie, aux arbres, mûriers atteints, morts ou ne donnant qu'une feuille 
d dépréciée, impropre à être consommée tant comme nourriture des vers 
« à soie que comme feuille morte; aux céréales, aux légumes potagers de 
« jardin; aux plantes fourragères, fourrages; aux prairies artificielles ou 
€ naturelles; à la vigne et à la qualité de ses produits; aux arbres fruitiers 
€ ou d'agrément ou à tous autres; 

c En ce qui concerne les maisons d'habitation, quelles sont les dégrada- 
« tions de toute sorte; quels sont les inconvénients soufferts relativement 
c aux eaux, les pertes et inconvénients provenant de l'altération des puits 
c et citernes, ou la privation des facultés pour le lavage, l'arrosage et 
« l'abreuvage des animaux et pour les besoins du ménage; 

« Lesquels experts diront encore, en distinguant les faits et les chiffres 
« pour chaque année, de quelles causes proviennent ces dommages, com-i- 
€ ment ils se sont produits, quelles quantités et quelle nature de récoltes 
c ont souffert et quelles sont, en détail, les valeurs perdues par le deman- 
€ deur par le fait de la Compagnie. 

€ Us estimeront la valeur réelle desdites propriétés et le montant des 
c revenus bruts et des revenus nets qu'elles auraient produits sans les 
<r causes d'altération ci-devant rappelées; 
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€ Diront si, à raison des causes d'altération ci-dessus rappelées, les pro- 
« priétés ont subi des dépréciations dans leur valeur réelle et quelle en est 
« ^importance. 

« Diront aussi si, au contraire, les mêmes propriétés auraient acquis une 
« plus-value par l'établissement de l'Usine et quelle en est l'importance et 
€ la valeur. 

« Autorise les experts à s'entourer de tous les renseignements nécessaires 
<sc à l'exécution des divers chefs de leurs mandats, même à entendre tous 
« témoins à titre de simples renseignements, et à rapporter tous les autres 
<fc faits et circonstances qui paraîtront utiles pour éclairer la religion du 
« Tribunal; pour, sur leur rapport fait et déposé, être requis par les parties 
« et statué par le Tribunal ce qu'il appartiendra. Dépens réservés. 3> 



Dans ces divers jugements le défendeur étant le même, les demandes 
étant semblables et les mandats presque identiques, dans l'intérêt même 
des parties et pour une plus claire exposition des faits litigieux, nous avons 
compris les dix-huit affaires dans le môme rapport. 

Après avoir prêté serment le 23 août 1870, entre les mains de Monsieur 
le Président du Tribunal, nous nous sommes ajournés au 8 septembre sui- 
vant pour le commencement de nos opérations. 

Ledit jour, nous étant réunis à Salindres, nous avons visité l'Usine dans 
tous ses détails, et les propriétaires demandeurs dûment convoqués ne 
s'étant pas trouvés sur les lieux, nous nous sommes ajournés au six octobre 
suivant. 

Ce jour-là, nous avons visité une partie des propriétés du sieur Vincent 
Ponget, celles du sieur Jean-Simon Ducros et de la dame Rosalie Roche; 
le sept octobre, visité d'autres terres du sieur Vincent Pouget et de la dame 
Rosalie Roche, et celles du sieur Hubert Trescol. Nouvel ajournement. 

Le vingt-six octobre, visité de nouvelles terres des sieurs Vincent Ponget 
et Jean-Simon Dncros; le vingt-sept octobre visité les terres et propriétés 
des sieurs Antoine Pascal, Clément Trescol et Alexandre Ducros; le vingt- 
huit, celles du sieur Louis Trial et une autre série du sieur Alexandre 
Ducros. Autre ajournement. 

Le quatre novembre, deux des trois experts ont visité les propriétés des 
sieurs Mathieu Bfeymer et Joseph Lafon; le cinq novembre celles du 
sieur Eugène Bonnaure et du sieur Alexandre Ducros. Autre ajournement. 

Le six juin mil huit cent soixante-et-douze. — Ce jour deux des experts 
ont visité les terres des sieurs Emile Garnier et Louis Dubois. 

Le sept juin, on a terminé Texamen des terres et propriétés du sieur Louis 
DuIn^s. Ajournement nouveau. 
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Le dix juillet mil huit cent soix^nte-et-onze, les trois experts réunis ont 
procédé à de nouvelles constatations ou enquêtes. Ce jour, ils ont ,de nou- 
veau visité les propriétés des sieurs Vincent Pouget, Jean-Simon Dncros, 
Alexandre Dacros et de dame Rosalie Roche. 

Le onze juillet, visité une terre du sieur Alexandre Dacros et fait une 
excursion aux environs, dans la direction du village des Fumades, dans le 
but de comparer l'état de la végétation de ces contrées avec celui de la 
végétation à Salindres et aux alentours. 

Le douze juillet, visité les terres des sieurs Antoine Pascal, Clément 
Trescol, Chalvidan Baptiste et dame Rossignol veuve Dumas. 

Les vingt-quatre, vingt-cinq et vingt-six juillet ont été consacrés par 
messieurs Roux et Pages, au calque des plans et copie de la matrice cadas- 
trale. 

Le vingt-cinq août suivant, les deux experts susdits ont terminé les copies 
cadastrales et pris les distances de chaque pièce de terre à l'Usine de Sa- 
lindres. 

Le vingt-six août, ils ont visité les propriétés des sieurs Lafon, Meynier, 
Bezace père et Bezace fils. 

Les dix-neuf, vingt et vingt-et-un septembre, monsieur Béchamp a com- 
mencé Tanalyse des gaz d'émanations de l'Usine. 

Les vingt-six, vingt-sept, vingt-huit, vingt-neuf et trente septembre, un, 
deux et trois octobre, visite générale par les trois experts réunis, et con- 
tinuation de l'analyse des gaz d'émanations de l'Usine, à diverses distances 
de celle-ci. 

Le vingt-huit septembre, visite des biens affermés par le sieur Bonis et 
quelques terres du sieur Alexandre Ducros. 

Les quatre et cinq octobre deux des trois experts, ont fait une excursion 
dans la direction de Saint-Julien, Bessèges, Rochesadoule, etc., dans le but 
de comparer la végétation d'une nouvelle zone avec celle des alentours de 
Salindres. 

Nos opérations locales terminées, chacun de nous a revu et résumé les 
notes par lui prises dans les diverses visites faites aux propriétés des de- 
mandeurs. 

Dans nos visites, nous avons été accompagnés chaque fois par le proprié- 
taire ou le fermier de l'immeuble ou de la terre, et le plus souvent par 
monsieur Reboul, sous-directeur de l'Usine de Salindres, ou par monsieur 
Merle, directeur-gérant de la même Usine. 

Dans les intervalles des visites ont été faites, les analyses chimiques rela- 
tives aux vins, aux eaux et aux gaz; les examens microscopiques et les des- 
sins à l'appui. 

Enfin les experts se sont réunis à Montpellier les vingt-cinq, vingt-six, 
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vingt-sept, vingt-huit, vingt-neuf et trente janvier mil huit cent soixante- 
et-douze, pour résumer les observations faites sur les lieux, les résultats 
des analyses et observations microscopiques, et entendre la lecture du 
rapport général rédigé par l'un d'eux. 

Après discussions il y a eu désaccord, d'où partage. Les deux premiers 
experts ont dressé le rapport suivant. 



RAPPORT DES DEUX PREMIERS EXPERTS 



Les experts soussignés sont nommés à l'effet de rapporter si par son fait 
la Compagnie de.Salindres a causé des dommages aux immeubles des de- 
mandeurs, et en cas d'affirmative, en quoi les émanations, fumées, vapeurs, 
infiltrations, déjections des eaux ou de toutes autres substances provenant 
de l'Usine de Salindres, ont été nuisibles aux propriétés de toute nature des 
demandeurs; spécialement détermineront et estimeront les pertes, dégra- 
dations ou incommodités qui en sont résultées antérieurement ou en résul- 
teront durant l'année courante, notamment : 

lo A la feuille de mûrier pour l'éducation des vers à soie selon la valeur; 

2o Aux céréales; 

3o Aux arbres fruitiers, mûriers et autres, atteints, morts, ou ne donnant 
que des produits dépréciés; 

Ao Aux prairies naturelles ou artificielles; 

50 A la vigne et à la qualité de ses produits; 

60 Aux légumes et plantes potagères; 

70 Aux puits, citernes, etc.; 

80 Aux habitations; 

90 Aux habitants, etc. 

Les experts, s'il y a lieu, auront à fixer la valeur des pertes et incommo- 
dités en résultant pour l'habitant, l'exploitation et le lavage. Ils recherche- 
ront, en cas d'affirmative, à partir de quelle époque lesdits dommages doi- 
vent être réglés et en fixeront le montant à partir de ladite époque, tant sur 
l'ensemble des propriétés que sur chaque nature de récolte ou produits 
perdus. 

Ils évalueront le montant des revenus desdites propriétés et .fixeront, s'il 
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y a lieu, la dépréciation en capital qu'elles peuvent avoir subie par le fait 
de rUsine. 

Ils diront aussi, si au contraire les mêmes propriétés n'auraient pas 
acquis une plus-value par le fait de l'établissement de l'Usine et quelle en 
est l'importance et la valeur. 

Pour résoudre convenablement le problème si complexe qui nous est 
proposé et en déduire comme corollaire l'estimation des dommages s'il y a 
lieu, nous avons consacré plus d'une année à des études et observations 
diverses qui sont consignées dans le présent rapport. 

I, — L'Usine de Salindres a-t-elle causé des dom- 
mages aux immeubles des demandeurs? 

10 Par les émanations, fumées, vapeurs; 

2o Par les infiltrations, déjections des eaux ou de toutes autres substan- 
ces nuisibles. 

Pour déterminer en quoi consistent les émanations, fumées, vapeurs, dé- 
jections, etc., de l'Usine, il faut d'abord connaître avec une précision suffi- 
sante la nature des produits qui s'y fabriquent, la quantité de chacun d'eux 
et la nature des matériaux qui sont employés pour les obtenir. 

11 y aura lieu d'examiner ensuite si les procédés de fabrication sont ra- 
tionnels; si les appareils sont construits de telle sorte que les pertes, causes 
des émanations, y soient aussi peu abondantes que possible; si enfin les 
directeurs ont pris toutes les précautions que la science indique ou suggère 
pour rendre aussi minimes que possible les déperditions inévitables dans 
toute fabrication; et, de plus, si les résidus de ces fabrications sont enlevés 
avec les précautions qui sont capables de les rendre inoffensifs dans la 
limite du possible. Alors seulement il y aura lieu d'apprécier le degré d'in- 
salubrité et de nocuité de l'Usine. 

NATURE ET QUANTITË DES PRODUITS FAERIQUÊS A SAUNDRES 

Nous avons vérifié que ces produits sont en nature et en poids : 

Acide Dilrique 375 tonnes. 

Acide sulfurique ramené à 660 10.000 » 

Acide chlorhydrique ramené à 20© 15.000 

Sulfate de soude 10.800 • 
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Soude brute 15.000 

Sel de soude 6.000 

Chaux 3.000 

Chlorure de chaux 2.500 

Sulfate d'alumine. . l.OOO 

Chlorate de potasse 100 

Phosphate de chaux précipité 1.000 

Soufre 700 

Sodium » 

Aluminium . . . 2 



Ces chififrês représentent la moyenne annuelle depuis quelques années, 
notamment pendant la période sur laquelle nous avons à nous prononcer. 

Pour produire ces masses de combinaisons variées, les poids des matières 
premières consommées annuellement sont les suivants : 

Charbon 31.000 tonnes 

Pyrite lO.OOO 

Sel marin 9.000 

Calcaire 12.000 

Manganèse 2.000 

Nitrate de soude 300 

Bauxite 2.000 

Phosphate de chaux fossile 2.000 

Par ces poids on juge aisément que Salindres est une des usines les plus 
importantes de France. 

Pour se faire une idée du mouvement de l'Usine, il faut noter que Tacide 
nitrique, le sulfurique, le chlorhydrique et le sulfate du soude sont des pro- 
duits transitoires, dont on ne livre au commerce que des quantités très- 
restreintes. Ils sont en grande partie consommés sur place pour la fabri- 
cation de ceux en vue desquels ils sont préparés. Les autres sont tous livrés 
au commerce. Ainsi Tacide nitrique est fabriqué en vue de la fabrication 
de l'acide sulfurique, lequel l'est en vue de celle du sulfate de soude, qui 
sert lui-même à produire la soude par le procédé de Leblanc. L'acide chlo- 
rhydrifiue était autrefois un accessoire gênant de la fabrication de la soude 
dans les soudières; aujourd'hui cet acide est très-savamment utilisé à Sa- 
lindres, ce qui a forcé, comme nous le verrons, à prendre toutes sortes de 
précautions pour arriver à en perdre le moins possible. 

A l'incommodité de la fabrication de l'acide sulfurique, du sulfate de 
soude et de l'acide chlorhydrique, s'ajoute la production du chlore qui sert 
à la préparation du chlorure de chaux, du chlorate de potasse et du chlo- 
rure double d'aluminium et de sodium, qui sert à la fonderie d'aluminium. 
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11 n'y a véritablement lieu de considérer comme insalubre que cet en- 
semble. Tout le reste est sans danger, aussi bien pour les végétaux et les 
animaux que pour les hommes et leurs habitations. On pourrait presque 
dire que les autres fabrications corrigent ce que celles-là ont d'incommode. 

Nous allons donc passer en revue la fabrication de Salindres en y consi- 
dérant les trois grands groupes principaux : 

Fabrication de l'acide sulfurique, 
» du sulfate de soude, 

• du chlorure de chaux, etc. 

Fabrication de Vacide sulfurique. — Dans l'industrie, l'acide sulfurique 
est le résultat de la réaction de l'acide sulfureux sur l'acide nitrique en 
présence de la vapeur d'eau. 

L'acide nitrique nécessaire à cette fabrication s'obtient à Salindres en 
décomposant le nitrate de soude par l'acide sulfurique dans des appareils 
clos et en verre. Le compartiment de l'Usine où a lieu l'opération est dé- 
pourvu d'émanations de vapeurs nitreuses, tant la condensation s'y fait 
avec soin. Il n'y a donc pas à tenir compte de ce détail. 

L'acide sulfureux qui doit être converti en acide sulfurique, s'obtient à 
Salindres comme dans presque toutes les usines, par la combustion des 
pyrites. 

L'oxydation se fait à Taide de l'oxygène atmosphérique, dans des fours 
spéciaux qui communiquent avec les chambres de plomb. Il y a six de ces 
appareils, formés chacun par une série de chambres de plomb, cubant pour 
chaque appareil trois mille mètres cubes; ce qui fait en tout dix-huit mille 
mètres cubes pour les dix mille tonnes d'acide sulfurique qui sont pro- 
duites. C'est dans ces chambres que l'acide sulfureux et l'acide nitrique réa- 
gissent pour former l'acide sulfurique. 

Il y a quelques années, pour fournir l'acide nitrique nécessaire à la réac- 
tion, on plaçait dans les manches des fours à pyrites des marmites renfer- 
mant de l'acide sulfurique et du nitrate de soude. La chaleur développée 
par la combustion des pyrites provoquait le dégagement des vapeurs nitreu- 
ses nécessaires à l'oxydation de l'acide sulfureux. 

Depuis trois ans, c'est-à-dire depuis 1866 ou 4867, l'acide nitrique se 
fabrique à part, comme nous l'avons dit, et on l'introduit ainsi en tête des 
chambres. Le travail en devient plus régulier, le rendement meilleur, tout 
en consommant moins de nitrate de soude. 

Ce perfectionnement important, introduit du reste dans la plupart des 
usines du Nord que l'un de nous a visitées, permet d'utiliser la presque 
totalité de l'acide sulfureux et des gaz nitreux qui circulent dans les cham- 
bres. Nous avons constaté, d'ailleurs, que des dispositions sont prises pour 
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condenser les dernières portions de vapeurs nitreuses par l'emploi des ap- 
pareils de Gay-Lussac, si utiles à la fois au point de vue industriel et de 
la salubrité. 

Nous donnerons à la fin de cet exposé la démonstration que, notamment, 
les pertes de produits gazeux ou autres nuisibles sont, sinon nulles, au 
moins insignifiantes. Nous avons circulé autour des chambres et des fours 
en activité, et nous n'avons été nullement incommodés. 

En résumé, cette fabrication d'acide sulfurique ne pourrait produire, 
comme éléments nuisibles, que de l'acide sulfureux et de l'acide hypoazo- 
tique. Or, par leur nature éminemment oxydable, ces produits ne tardent 
pas à être transformés en acide sulfurique et en acide nitrique, lesquels 
ne sauraient être transportés au loin; dans le fait, on ne peut pas constater 
leur présence, même à quelques pas de l'Usine. 

Sulfate de soude et acide chlorhydrique. — L'acide chlorhydrique est la 
conséquence nécessaire de la fabrication du sulfate de soude par le sel 
marin. Celui-ci étant décomposé par l'acide sulfurique, fournit pour chaque 
équivalent un équivalent de sulfate de soude et un équivalent d'acide chlo- 
rhydrique. 

Celui-ci serait le seul produit gazeux de la réaction si l'on pouvait opérer 
dans l'industrie comme dans les laboratoires : dans ce cas, il serait facile 
à condenser sans perte Mais la fabrication en grand fournit le gaz chlo- 
rhydrique mêlé à beaucoup d'air et quelquefois aux gaz des foyers. Nous 
allons donc insister sur cette fabrication ; car elle est la seule dans les sou- 
dières qui puisse donner lieu à des dégagements de vapeurs sérieusement 
nuisibles, à cause des difficultés de condensation qui tiennent au mélange 
du gaz acide avec l'air et avec les gaz du foyer. On y a eu de très-grands 
égards à Salindres, où cette question a été l'objet d'études spéciales qui, 
ainsi que nous nous en sommes assurés, ont permis d'améliorer de plus 
en plus cette fabrication et, ainsi que des expériences décisives nous l'ont 
prouvé, de la rendre complètement inoffensive au delà d'un rayon peu 
étendu. 

La décomposition réciproque du sel marin et de l'acide sulfurique hydraté 
se fait en deux temps. Durant le premier, il se forme du bisulfate de soude 
et de l'acide chlorhydrique, de façon que le produit fixe est un mélange de 
ce bisulfate et de la moitié du chlorure de sodium employé, qui n'a pas été 
décomposé. Durant le second temps, le bisulfate de soude réagit, à une 
température plus élevée, sur le chlorure de sodium : de là résultent le sul- 
fate de soude et une nouvelle quantité d'acide chlorhydrique. Les deux 
phases de la réaction s'accomplissent dans des fours séparés. 

Dans les premières années, on se servait des fours ordinaires où le pre- 
mier temps de l'opération seulement se faisait en vase clos et le second s'ef- 
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fectuait sur une sole à réverbère : ici le produit volatil de la décomposi- 
tion se trouvait nécessairement mélangé avec les gaz du foyer. 

Mais, dès 1867, des fours à moufle furent substitués aux fours ordi- 
naires. Dans ceux-ci les deux phases de la réaction s'accomplissent en vase 
clos et les gaz de la réaction ne sont plus mêlés qu'avec l'ait. La moufle 
représente, en effet, une enceinte parfaitement close, comparable à une 
cornue, chauff^ée au rouge par les gaz incandescents du foyer qui sèchent 
sa surface extérieure, sans y pénétrer, pour se rendre directement dans la 
cheminée. 

Le four à moufle permet de transformer l'opération en une opération 
de laboratoire. Le gaz chlorhydrique n'étant plus mêlé aux gaz du foyer 
(azote, acide carbonique, oxyde de carbone, etc.), est bien plus facile 
à condenser, puisqu'il n'est plus souillé que de l'air des appareils. L^acide 
chlorhydrique formé successivement dans les deux parties de l'appareil 
va circuler et s'absorber, se dissoudre, dans un double système de bon- 
bonnes et de tourelles où il rencontre l'eau nécessaire et suffisante. Les 
gaz étrangers, presque totalement dépouillés d'acide chlorhydrique, se ren- 
dent alors dans la cheminée et se mêlent aux produits de la combustion. 
Ce n'est donc qu'après tous ces soins que les fumées reçoivent les gaz non 
acides des moufles, et c'est ainsi que l'on procède à peu près partout 
ailleurs. 

Mais en multipliant ainsi les obstacles par l'interposition d'un grand 
nombre de bonbonnes et de tourelles, où l'eau arrive en sens contraire des 
gaz envoyés par les fours, on parvient bien à n'envoyer à la cheminée que 
de l'air presque dépouillé d'acide; toutefois c'est aux dépens du tirage, qui 
est diminué. Alors il arrive que l'on a quelquefois dans les fours des refou- 
lements pénibles pour les ouvriers qui les desservent; et ce n'est pas là le 
seul inconvénient : les gaz qui échappent ainsi aux appareils condenseurs, 
après s'être répandus dans l'atelier, sortent et se disséminent presque à ras 
du sol avant de se mêler à l'atmosphère, et parcourent ainsi des distances 
que l'on peut évaluer de trois à quatre cents mètres. C'est là, à notre 
avis, la cause réelle des dégâts que l'on peut constater à la végétation des 
terrains qui confinent à l'Usine, surtout du côté de la forêt de chênes qui 
Tavoisine du côté opposé au village de Salindres. Nous y reviendrons à 
propos de la forêt de Cambis. 

On a cherché à remédier à cet inconvénient, et on y a réussi à l'aide d'une 
disposition nouvelle des appareils à condensation qui est particulière à 
rUsine et dont nous ne pouvons pas ici donner les détails. Qu'il nous suffise 
de dire que cette disposition nous a paru capable de supprimer absolument 
ces refoulements, tout en permettant à l'acide chlorhydrique de s'absorber 
quasi-compIétement avant d'arriver à la cheminée. 
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Ce nouveau mode de condensation ne s'opère cependant qu'à la condi- 
tion de ne produire qu'une dissolution de gaz chlorhydrique peu concen- 
trée. C'est pour utiliser un tel produit qu'on a organisé à Salindres des 
fabrications qui permettent de consommer un acide aussi étendu : il nous 
a été montré de telles dissolutions qui ne pesaient pas un degré. Ces fabri- 
cations sont notamment le phosphate de chaux extrait de la bauxite (1) et le 
soufre extrait des marcs de soude. 

Nous apprécierons plus loin la quantité d'acide chlorhydrique. qui peut 
se trouver dans l'atmosphère de l'Usine près des appareils et successive- 
ilient à diverses distances. Nous nous rendrons compte ainsi de la masse 
de vapeurs acides qui peut réellement se répandre annuellement dans 
l'atmosphère. 

Soude brute et sel de soude. — Le sulfate de soude qui provient de la 
fabrication précédente est surtout employé à produire de la soude. Dans 
cette production il n'y a d'autres émanations gazeuses que celles qui résul- 
tent de la combustion dans les fours à réverbère. Sans doute cette fabri- 
cation répand de la poussière dans les ateliers, mais nous ne croyons pas, 
bien plus nous affirmons qu'il n'y a pas lieu d'en tenir compte. Cette pous- 
sière ne dépasse pas l'enceinte des bâtiments et de l'Usine. D'ailleurs, des 
hommes vivent très-bien dans ce milieu, sans en être môme incommodés. 
Pour l'objet qui nous occupe, loin d'être nuisible, elle sert de correctif, 
ainsi que nous le verrons plus loin, puisque ces poussières alcalines dimi- 
nueraient l'acidité des émanations des mouffles à sulfate de soude. 

Chlorure de chaux et chlorate de potasse. — La seule cause réelle d'insa- 
lubrité de ces fabrications réside évidemment dans la production du chlore 
dont elles ont besoin. 

Nous nous sommes assurés, en circulant autour des appareils à chlore, 
en les examinant avec soin, que leur construction est telle que les pertes 
sont normalement insignifiantes. Dans le cours des opérations il peut bien 
y avoir des pertes accidentelles, mais les dégâts qu'elles peuvent occasionner 
ne se propagent pas au loin. Il y a lieu de faire ici la même observation 
que pour les refoulements qui se produisent dans les fours à sulfate de 
soude. Nous reviendrons sur ce sujet lorsque nous donnerons les résultats 
des analyses de l'atmosphère de l'Usine. 

Les chambres où l'on fait réagir le chlore sur la chaux hydratée pour 
la préparation du chlorure de ch?iux, sont si hermétiquement closes, l'ab- 



(4 } La phrase est incomplète. Le Rapporteur a sans doute voulu dire : « .... le phosphate de chaux 
extrait des phosphates fossiles, Talumine extraite de la bauxite..... » 
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sorption est si parfaite, qu'aucune perte n'a lieu de ce côté. Nous avons 
assisté au déchargement du chlorure de chaux fabriqué : il faut évidem- 
ment que le danger soit de bien mince importance pour que des hommes 
à demi-nus puissent pénétrer sans accident dans cette atmosphère. Ici 
encore la poussière que produit cette manœuvre ne se répand pas au delà 
de Tenceinte des bâtiments, et il n'y a pas lieu de s'en préoccuper. 

Soufre. — L'extraction du soufre des marcs de soude peut donner lieu à 
quelques remarques relativement aux dégagements gazeux dont elle peut 
être l'origine. 

Les marcs de soude sont le résidu insoluble du traitement de la soude 
brute par l'eau, dans la préparation du sel de soude. C'est un mélange qui 
contient une grande quantité de sulfure de calcium. Si ce mélange était 
exposé en grandes masses au contact de l'air, il s'échaufferait et l'oxyda- 
tion serait accompagnée d'un dégagement d'acide sulfureux. Cette cause 
d'insalubrité est évitée depuis longtemps à Salindres, et cela par un moyen 
déjà pratiqué dans les usines du Nord. Ce moyen consiste à l'établir en 
couches minces: cela évite réchauffement, et les oxydations des sulfures 
s'accomplissent sans émanations de gaz sulfureux, aboutissant finalement 
à une matière inerte, désormais sans danger. C'est ainsi que se sont for- 
mées à Salindres, ces montagnes de détritus d'où ne se dégagent que très- 
rarement des émanations insalubres : c'est à peine si par ci par là, il nous 
a été donné d'apercevoir un point d'où se dégageaient des vapeurs. 

Mais on a fait mieux : il a été tenté d'extraire le soufre des marcs de 
soude. Pour cela, ces marcs sont soumis à des oxydations méthodiques 
par l'oxygène atmosphérique en présence de l'eau. Par là le sulfure de 
calcium qu'ils contiennent se trouve converti en polysulfure et en hyposul- 
fitede chaux, que l'on sépare des résidus insolubles par des lavages également 
méthodiques. La liqueur contenant le polysulfure et l'hyposulfite est traitée 
par l'acide chlorhydrique faible. Lorsque l'oxydation des ma,rcs a bien mar- 
ché, le précipité du soufre qui résulte de l'addition de l'acide chlorhydrique 
se fait sans dégagement de gaz; mais quelquefois il se manifeste dans l'atelier 
un dégagement soit d'acide sulfhydrique, soit d'acide sulfureux, mais si 
faible que personne n'en est incommodé, et nous avons pu nous assurer 
directement qu'au delà de quelques mètres des ateliers, oiQ ne parvient 
plus à constater leur présence dans l'atmosphère, non-seulement par l'odo- 
rat, mais par les réactifs. D'ailleurs, cette extraction du soufre, accomplie 
sur une assez grande échelle, diminue encore l'inconvénient accidentel qui 
peut résulter de l'accumulation des marcs de soude, puisqu'il ne reste plus 
pour résidu qu'une masse de terre inerte, contenant principalement du 
sulfate de chaux, dont l'exposition à l'air ne présente plus aucun incon- 
vénient. 
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C'est pour ce procédé d'extraction du soufre qu'est utilisé l'acide chlo- 
rhydrique faible dont il est question plus haut. Un acide chlorhydrique 
aussi dilué est également employé dans les opérations suivantes. 

Alumine, phosphate de chaux, sulfate d'alumine. — Pour préparer 
l'alumine nécessaire à la fabrication du sulfate d'alumine et extraire le 
phosphate de chaux du produit fossile qui le contient, on se sert de l'acide 
chlorhydrique très-faible que l'on obtient dans le procédé particulier de 
l'Usine, quand on se propose de condenser la plus grande masse de gaz 
acide. La préparation de ces composés ne donnant lieu à aucune émana- 
tion gazeuse, il n'y a pas lieu d'y insister davantage. 

Sodium, aluminium. — Il n'y a rien à noter touchant la métallurgie du 
sodium. Quant à celle de l'aluminium, elle ne présente quelque inconvé- 
nient que par la préparation nécessaire du chlorure double d'aluminium 
et de sodium, qui exige du chlore gazeux. Il n'y a donc à faire ici d'autre 
remarque que celle qui a été faite à propos du chlorate de potasse et du 
chlorure de chaux. 

Chaux, — La chaux s'extrait d'un calcaire des environs par les procé- 
dés perfectionnés de l'art du chaufournier. Il n'y a rien à en dire ici, et 
nous terminons cette revue des produits fabriqués à Salindres, en faisant 
remarquer que cette grande industrie consomme trente-une mille tonnes de 
charbon, dont les fumées et les cendres sont déversées dans l'atmosphère, 
ou vont augmenter les montagnes de détritus que l'on voit près de l'Usine. 

Pour remplir notre mandat dans toute son étendue, nous venons de voir 
ce qui a été tenté à Salindres pour prévenir les réclamations et rendre 
l'Usine inoffensive. Il nous reste à voir, relativement aux émanations ga- 
zeuses, jusqu'à quel point le but a été atteint. 



De la quantité d'aelde ehlorhydriqne et d'aelde snlftariqae qae Ton peat eenstater 
dans Tatoiosphère de l'Usine et dn degré de leur noenlté 



Maintenant que nous savons quels sont les produits fabriqués à Salin- 
dres qui peuvent donner lieu à des émanations nuisibles, savoir : la fabri- 
cation de l'acide sulfurique, celle de l'acide chlorhydrique, du chlorure de 
chaux, du chlorate de potasse, du chlorure d'aluminium et du soufre, nous 
pouvons nous demander quelle est la quantité de ces émanations qui 
souille l'atmosphère de l'Usine et des environs, et après avoir déter- 
miné cette quantité, quel est le degré de ses inconvénients. 
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Quantité d*aoide chlorbydrique versé par rUsine dans Tair ambiant, que cet aoide 
provienne de la fabrication de la soude ou de la combustion de la bouille 



Dans rUsine on décompose annuellement, en moyenne, neuf mille ton- 
nes de sel marin, lesquelles produisent quinze mille tonnes d'acide chlorby- 
drique à vingt degrés. 

Si nous supposions que tout le chlorure de sodium est réduit en acide 
chlorhydrique gazeux, cela représenterait, en nombre rond, cinq mille six 
cent quinze tonnes. Or, dans les quinze mille tonnes d'acide à vingt degrés 
(sa densité étant 1,16, il y existe en dissolution 32,213 d'acide chlorhydrique 
gazeux pour cent), il y a quatre mille huit cent trente-deux tonnes d'acide 
chlorhydrique gazeux condensées. 

La différence entre la quantité calculée et celle contenue dans l'acide 
à 20o est de sept cent quatre-vingt-trois tonnes : telle est la quantité qui 
serait perdue annuellement. En réduisant à vingt -quatre heures, nous 
trouvons deux mille cent quarante-six de tonne, soit deux mille cent qua- 
rante-six kilogrammes d'acide chlorhydrique. 

Ainsi, toutes les vingt-quatre heures, 2,146 kil. de gaz chlorbydrique se- 
raient versés dans l'air de l'Usine; ainsi exprimé, cela serait assurément 
énorme. Essayons pourtant de nous faire une idée plus exacte du fait. Sup- 
posons que cette masse soit déversée, ce qui est vrai, par une cheminée de 
cinquante mètres de hauteur, dans une masse d'air ayant un volume re- 
présenté par un kilomètre carré de base sur cinquante mètres de hauteur, 
c'est-à-dire cinquante millions de mètres cubes. Le calcul nous apprend que 
cela représenterait un mélange contenant g 043 (43 milligrammes) d'acide 
chlorhydrique par mètre cube; soit, dans chaque litre de cet air 09000043 
d'acide chlorhydrique. Telle serait en somme la quantité qui se trouverait 
à chaque instant en contact avec les objets animés et inanimés qui seraient 
contenus dans le volume supposé. 

Telle est la proposition que l'on est forcé de considérer dans le cas le 
plus défavorable, en supposant que la dissémination du gaz nuisible ne va 
pas au delà et que la condensation est aussi incomplète que nous l'avons 
admis. Or un tel mélange agissant sans cesse et sans aucune interruption 
dans un lieu clos et confiné, serait assurément désastreux pour les végé- 
taux et les animaux qui seraient forcés d'y vivre : il nous semble que c'est 
cette supposition que l'on fait quand on incrimine les" émanations de 
rUsine. Si on supposait, au contraire, que la dissémination n'a d'autre limite 
que l'immensité de l'atmosphère terrestre, on arriverait bien vite à des 
conclusions plus saines, même en admettant le chiffre de deux mille cent 
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quarante-six kilogrammes de gaz chlorhydrique perdu par vingt-quatre 
heures. . 

Mais nous avons vu que par une disposition spéciale des appareils de 
condensation on était arrivé à produire une absorption plus parfaite des 
gaz acides, à la condition toutefois de préparer des dissolutions d'acide 
chlorhydrique très-faibles. Nous n'avons pas pu apprécier la quantité de 
cet acide étendu ; mais elle est notable, puisqu'elle concourt à la fabrica- 
tion importante de plusieurs produits que nous avons énumérés. Cette 
quantité, si elle était déterminée, corrigerait notablement ce que le nombre 
précédent (0g043 par mètre cube) a de considérable. 
. Pour déterminer d'une autre façon, avec Une approximation suffisante, 
l'acide chlorhydrique qui sort par la cheminée des appareils de condensa- 
tion et qui est versé dans l'atmosphère, on a fait l'expérience suivante. 

On s'est assuré que cinq litres de gaz et de vapeurs de la cheminée de 
la partie haute contiennent deux milligrammes (Ôg002) de chlore â l'état 
d'acide chlorhydrique. Par suite, dans un mètre cube, il y en a quatre 
décigrammes (0g4). D'autre part, la vitesse d'écoulement étant détermi- 
née dans la cheminée ( quatre mètres par seconde), ainsi que la section de 
celle-ci (deux mètres carrés), il en est résulté que par seconde il s'écoule de 
la cheminée huit mètres trente centimètres de gaz et de vapeurs, et' par 
vingt -quatre heures en nombre rond six cent quatre-vingt-huit mille 
mètres cubes (6 X 86000 ). Donc deux cent septante-cinq mille deux cents 
grammes (688000 x 0.4) ou deux cent septante-cinq kilogrammes de 
chlore à l'état d'acide chlorhydrique sont versés par jour de vingt-quatre 
heures dans l'atmosphère. Si nous appliquons l'hypothèse que cette masse 
est versée dans les cinquante millions de mètres cubes de tout à l'heure 
nous trouvons que chaque mètre cube d'air contient g 0055 de chlore 
à l'état d'acide chlorhydrique, soit g 00566 de cet acide. 

Sans doute tout ce chlore, à l'état d'acide chlorhydrique, ne provient 
par du résidu des appareils de condensation; une partie a pour origine 
l'acide chlorhydrique produit par la combustion de la houille. Néanmoins 
nous l'avons considéré comme produit de la fabrication, car son origine 
importe peu au point dé vue de ses inconvénients. 

Donc deux cent septante -cinq kilogrammes de chlore, soit deux cent 
quatre-vingt-trois kilogrammes d'acide chlorhydrique, sont journellement 
répandus dans l'atmosphère de Salindres. Nous avons vu que cette masse 
supposée répandue dans un volume d'air de cinquante millions de mètres 
cubes représentait au maximun six milligrammes d'acide chlorhydrique 
par mètre cube, soit g 000006 par litre. 

Mais dans les calculs précédents nous avons supposé que le gaz acide 
serait uniformément réparti; c'est ce qui arriverait au bout de peu de 
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temps si la fumée, tranquillement répandue, se déversait sans obstacle dans 
Tair ambiant II n'en est pas ainsi : il faut tenir compte des courants 
atmosphériques et des vents. Cette cause, en poussant les vapeurs dans une 
même direction, peut notablement changer les résultats, et il était néces- 
saire de savoir à quoi s'en tenir sur le rôle de cette influence. 

Nous avons donc entrepris plusieurs séries d'expériences dans le but de 
connaître et de déterminer avec une suffisante approximation la loi du 
mélange des vapeurs de l'Usine avec l'atmosphère, en tenant compte de la 
direction du vent et de distances de certains points à l'Usine. 

Expériences destinées à déteminer la dissémination des vapenrs de TUsine de Salindres 

Exposition de la méthode adoptée. — Dans ce but on avait construit 
un appareil composé d'un aspirateur jaugeant un peu plus de cent 
litres. Cet aspirateur, muni d'un tube de Mariette destiné à rendre 
l'écoulement constant, était mis en communication avec un systèriie com- 
posé d'un tube garni d'amianthe lavée et calcinée, de deux ou trois tubes 
en verre garnis de pierre ponce imprégnée de potasse caustique, et enfin 
d'un flacon témoin contenant une dissolution étendue de potasse caustique. 
Le tube à amianthe était destiné à tamiser l'air du lieu où l'appareil devait 
fonctionner, dans le but de retenir les poussières atmosphériques qui 
auraient pu contenir des parcelles de chlorures, et de ne permettre l'ar- 
rivée dans les tubes absorbants que des gaz seulement. La ponce avait été 
lavée à l'eau bouillante et à la potasse caustique, et encore à l'eau bouil- 
lante; l'eau de lavage ne donnant plus aucun indice de chlore, la potasse 
était calcinée et conservée pour l'usage. La potasse caustique employée 
était absolument exempte de chlore et d'acide sulfurique. J'ajoute que 
l'écoulement de l'aspirateur était réglé de telle sorte qu'il fallait huit heures 
pour cent litres. On était donc certain que cent litres d'air passaient dans 
l'espace de huit heures à travers le système absorbant. Après chaque expé- 
rience on s'assurait que le flacon témoin ne contenait pas une trace de 
chlore. L'opération terminée, la ponce à potasse était réunie sur un filtre, 
on y versait la potasse du flacon témoin, on rinçait les tubes et on lavait 
sur le filtre à l'eau distillée pure jusqu'à ce que le nitrate d'argent n'accu- 
sât plus de chlore dans la liqueur. Une expérience préliminaire avait appris 
que ce moment était atteint lorsque les liqueurs mesuraient environ deux 
cents centimètres cubes. La dissolution étant légèrement acidulée par l'acide 
nitrique pur, on y dosait successivement l'acide sulfurique et le chlore à 
l'aide de liqueurs titrées de nitrate de baryte et de nitrate d'argent. Ces 
réactifs étaient titrés de façon que chaque centimètre cube déterminât 
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09 001 (un milligramme) soit d'acide sulfurique, soit d'acide chlorhydrique. 
La burette de Gay-Lussac dont nous nous servions était graduée en cen- 
timètres cubes, chaque centimètre cube était divisé en dix parties égales, 
et dix-huit gouttes de liqueur valaient un centimètre cube; chaque goutte 
de réactif valait donc ^g de centimètre cube et représentait tj de milli- 
gramme soit de chlore, soit d'acide sulfurique . 

Première tèrie d*expérienoet 

lo Air pris à côté de la cheminée de la cour près des chambres à chlo- 
rure de chaux : 

Le nitrate de baryte n'accuse aucune trace d'acide sulfurique. L'air de ce 
lieu n'accuse donc pas d'acide sulfurique. Le réactif indiquait pourtant 
facilement la présence de cet acide dans l'eau qui sert aux usages ordi- 
naires de l'Usine. 

Le nitrate d'argent a déterminé un trouble notable et il a fallu 4cc 1 
pour la totale précipitation. 

Par conséquent : 

Acide chlorhydrique : Os 0041 dans cent litres d'air, 
Pas diacide sulfurique; 

2o Air pris au même endroit, le lendemain : 

Acide chlorhydrique : Of 0021 dans cent litres d'air, 
Pas diacide sulfurique ; 

3o Air pris au sud de la soudière, au-dessus du jardin de l'Usine; 

Acide chlorhydrique : 0» 0004, 
Pas d'acide sulfurique; 

4o Air pris au sud de la soudière, derrière la maison Mayet, dans la 
direction du vent, environ cinq cents mètres de l'Usine; 

Acide chlorhydrique : 0< 0017, 
Pas d'acide sulfurique; 

5o Air pris au bord de la vigne Évesque du côté de l'Usine, près de la 
tranchée du chemin de fer, sous le vent des chambres de plomb : 

Acide chlorhydrique : 0f0016, 
• Pas d*acide sulfurique ; 
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6o Air pris au mas Lacier à quinze cents à deux mille mètres de TUsine 
à partir de la tranchée du chemin de fer, sous le vent de l'Usine : 

Acide chlorhydrique : 0« 001*2, 
Pas d'acide sulfuriqye; 

7o Air pris au champ Gervais, à environ trois mille mètres de l'Usine, 
sous le vent des cheminées : 

Acide chlorhydrique : 0« 0007, 
Pas d'acide sulfurique. 

Seconde série d'ezpérienoes 

La première série avait été faite en lavant la ponce avec de l'eau froide. 
Craignant que le lavage n'ait été insuffisant, à cause de la porosité de la 
pierre ponce, et aussi que l'absorption n'ait pas été assez complète , on a 
entrepris la seconde série dans les conditions suivantes : 

Après s'être assuré de nouveau que deux tubes à ponce potassique de 
Om 012 de diamètre sur un développement de Om 96 sont suffisants pour 
retenir tout l'acide chlorhydrique de cent litres d'air, et que le témoin n'en 
accusait plus la plus petite trace, on introduisait la ponce chargée de l'acide 
chlorhydrique absorbée dans une fiole. On la recouvrait d'eau distillée, 
on portait à l'ébullition et on décantait. On ajoutait une seconde fois et 
une troisième fois une égale quantité d'eau, et ainsi de suite jusqu'à ce que 
le résultat de la dernière ébuUition ne donnât plus absolument de louche 
avec l'azotate d'argent. Dans quelques cas il a fallu porter six fois la ponce 
couverte d'eau à l'ébullition; jamais moins de quatre fois. Enfin les liqueurs 
refroidies étaient à peine rendues acides par l'acide nitrique et précipitées à 
froid par le nitrate d'argent. Cela dit, tout le reste étant comme pour la 
première série, on a obtenu les résultats suivants : 

lo Air pris dans l'Usine, près du grand ventilateur : 

Acide chlorhydrique : 0^ 0023 pour cent litres d'air; 

2o Air pris près de l'atelier des forges, via-à-vis des chambres à chlorure 
de chaux : 

Acide chlorhydrique : Og 0036 pour cent litres d'air; ' 
3o Air pris au même endroit : 

Acide chlorhydrique : 0« 00^ pour cent litres d'air; 
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4o Air pris à cinq cents mètres de la grande cheminée, dans la direction 
du vent, au bois de Cambis : 

Acide chlorhydrique : Os 0036 pour cent litres d'air; 

50 Air pris à quatorze cents mètres de la grande cheminée, dans la direc- 
tion du vent, au pont d'Arrias : 

Acide chlorhydrique : «0015 pour cent litres d'air; 

60 Air pris à dix-huit cents mètres de la grande cheminée dans la direc- 
tion du vent, vis-à-vis le mas Lavés ; 

Acide chlorhydrique : OfOOOS pour cent litres d'air; 

Le vent a changé l'après-midi. 

70 Air pris à deux mille mètres de la grande cheminée, dans la direction 
du vent, au mas Évesque : 

Acide chlorhydrique : 0«0012 pour cent litres d'air; 

80 Air pris à deux mille cinq cents mètres de la grande cheminée, dans 
la direction du vent, sur le chemin de Saint-Privat : 

Acide chlorhydrique : 0»001^ pour cent litres d'air; 

Nous devons ajouter, relativement à tous ces dosages, que l'on s'est 
assuré dans toutes les expériences que l'addition d'une seule goutte de la 
solution titrée d'argent, quand on arrivait à la fin, rendait le liquide sus- 
ceptible de louchir nettement par une dissolution au même titre de chlorure 
de sodium et indiquait un excès d'argent. En admettant que la moitié de 
la goutte a été seule nécessaire, on jugera que dans ces déterminations 
l'acide chlorhydrique a pu être dosé à jj- de milligramme près. 

Discutons maintenant ces résultats, et voyons quelle est la quantité d'acide 
chlorhydrique qui se trouve à chaque instant, dans les conditions où nous 
étions placés, c'est-à-dire les plus défavorables, en contact avec les végétaux. 

Nous prendrons pour termes de comparaison les distances cinq cents, 
quinze cents et deux mille mètres, celles précisément où la direc tion du 
vent a été sensiblement constante pendant toute la durée de l'expérience. 

Pour cela réduisons les quantités d'acide chlorhydrique au titre d'air, 
puisque c'est un petit volume qui est à chaque instant en contact avec la 
partie considérée du végétal : 
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A cinq cents mètres, bois de Cambis : acide chlorhydrique 0« 000026 par litre, 

A cinq cents mètres, derrière la maison Mayet 000017 — 

A quinze cents à dix-huit cents mètres, mas Lacier et mas Lavés. . 000010 — 

A deux mille mètres, mas Évesque 000012 — 

De pareilles quantités seraient inappréciables. Pour les déterminer, il a 
fallu opérer sur au moins cent litres d'air à la fois et se placer dans les 
conditions les plus favorables à leur détermination, les plus défavorables 
par conséquent pour les végétaux, c'est-à-dire sous le vent qui amenait les 
fumées. Il est évident que la moindre variation dans la direction du vent 
amènerait une répartition plus uniforme, et par suite, un amoindrissement 
de ces proportions. 

Nous accordons donc que ces expériences démontrent l'existence de 
l'acide chlorhydrique dans l'atmosphère des environs de Salindres; elles 
établissent, en outre, que la dissémination est très-rapide et que les quan- 
tités d'acide décroissent rapidement. Et si sous le vent ces quantités sont 
si faibles, que serait-ce si nous nous étions placés dans la direction oppo- 
sée? Or, la direction du vent varie souvent dans la même journée, etc 

La dissémination se fait donc dans toutes les directions, et quoique l'on ait 
noté que les vents dominants à Salindres comme à Alais, sont les vents du 
nord, du sud, du nord-est et du nord-ouest, il est rare que dans la même 
journée il n'y ait pas quelque changement. Tout concourt donc à diminuer 
à chaque instant la qualité de gaz nuisible qui se mêle à l'atmosphère à 
mesure que l'on s'éloigne de l'Usine. 

L'acide chlorhydrique est nuisible à la végétation, qui le nie? Mais il 
s'agit ici, non d'acide chlorhydrique pur, mais d'acide chlorhydrique entiè- 
rement délayé, circonstance qui, avec la petitesse du rapport de cet acide 
à l'air, le rend absolument inofîensif. 

Après donc avoir admis et démontré qu'il y a de l'acide chlorhydrique 
dans l'atmosphère de Salindres, et recherché sa présence en plusieurs 
lieux et à plusieurs distances, avons-nous achevé notre œuvre? Non, car 
dans les déterminations de cet ordre de grandeurs, il faut tenir compte de 
tous les éléments. 

Nous avons supposé que tout le chlore trouvé dans l'atmosphère de 
l'Usine et des environs, y existait à l'état d'acide chlorhydrique. Cette sup- 
position est-elle parfaitement exacte? Nous allons l'examiner. 

Sans doute nous avons eu soin de tamiser l'air avant qu'il pénétrât dans 
nos tubes absorbants, en le forçant à traverser une assez grande colonne 
d'amianthe lavée et calcinée, dans le but de retenir les particules solides 
de chlorure et de sulfate qui peuvent se trouver dans l'atmosphère de 
FUsine et dans l'atmosphère normale. Mais quand on sait combien la divi- 
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sibilité de la matière est grande, on peut sérieusement se demander si une 
partie du chlore n^arrivait pas dans nos tubes absorbants à l'état de chlorure 
de sodium ou d'ammonium. 

Relativement à la présence du chlorure de sodium dans l'air atmosphé- 
rique, elle n'est pas douteuse. 

Dans l'eau de pluie recueillie à Manchester, Dalton a trouvé à quelque 
distance de la mer jusqu'à 09137 de chlorure de sodium par litre. M. Saint- 
Pierre a trouvé 0g006 de ce sel dans l'eau de pluie recueillie à Caen, et 
M. Barrai 0g004 en moyenne à Paris, également par litre. 

D'autre part, M. Boussingault s'est assuré que l'ammoniaque se trouve 
constamment dans les couches aériennes qui avoisinent le sol. En effet, 
dans l'eau pluviale, on trouve par litre des quantités d'ammoniaque qui 
varient de quatre milligrammes à quelques dixièmes de milligrammes. 

Dans un litre d'eau de rosée cette quantité va jusqu'à six milligrammes 
par litre, et dans l'eau des brouillards jusqu'à près de cinq centigrammes. 

Nous qui avons un grave mandat à remplir et à qui le tribunal demande 
des renseignements qui l'éclairent, devons-nous ne pas tenir compte de 
ces faits? 

Ainsi d'une part, une partie du chlore trouvé peut-être dans l'air à l'état 
de chlorure de sodium, d'autre part l'acide chlorhydrique de l'Usine peut 
être à chaque instant saturé dans l'atmosphère, par l'ammoniaque qui y 
existe normalement. Or, le chlorure de sodium et celui d'ammoniun, loin 
d'être nuisibles à la végétation, lui sont favorables. 

Ces considérations ont leur valeur, elles reposent sur des faitâ certains. 
Nous les donnons pour ce qu'elles valent, sans y appuyer plus qu'il ne 
convient. Nous n'en avions pas besoin pour soutenir qu'au delà d'un certain 
rayon, les émanations de l'Usine sont sans fâcheuse influence sur la végé- 
tation, sur les animaux et sur les hommes. 

Mais, indépendamment des vapeurs acides, il y a dans les fumées de 
l'Usine un élément important qui nous donnera la solution d'une sérieuse 
difficulté. 



Détermination expérimentale de la distance à laquelle les émanations acides de l'Usine 

sont réeUement nuisibles 



Pourtant il ne serait pas exact de dire que l'influence de l'Usine ne se 
fait jamais sentir d'une manière fâcheuse. Le fait du bois de Cambis, de 
la vigne Évesque et du champ de châtaigniers de madame Chambon, qui se 
trouve en contre-bas de l'Usine du côté de Salindres, seraient des témoins 
irrécusable^ de cette nocuité. Examinons donc attentivement ces trois 
faits. 
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Le bois de Cambis. — La lisière de ce bois la plus rapprochée de l'Usine 
est à environ trois cents mètres de la cheminée des appareils à condensa- 
tion. Les arbres de cette forêt sont très-intéressants à étudier. 

Ce qui frappe d'abord l'observateur, c'est que les arbres de la lisière de 
la forêt ont tous leurs feuilles atteintes. Elles sont tachées de jaune-roux; 
mais ces taches sont très-particulières et appartiennent presque en propre 
au chêne et aux genres d'arbres de la même famille, comme le châtaignier. 
Nous avons attentivement examiné le mécanisme de la formation de ces 
taches. Elles sont d'abord marginales et ne commencent jamais par un 
point central du limbe. Ainsi le bord de la feuille, des deux côtés, devient 
jaunâtre et comme bordé d'un liséré jaune plus ou moins fauve. Ce liséré 
s'élargit peu à peu et^ d'une façon plus ou moins régulière, envahit peu à 
peu tout le limbe, jusqu'à atteindre la nervure médiane. 

Mais, ce qu'il y a de très-digne de remarque, cette altération ne se propage 
pas profondément dans l'intérieur du bois; les premières rangées d'arbres 
forment comme un rideau qui protège les autres. Les choses se passent 
comme si des vapeurs s'élevaient du pied de l'arbre au sommet, au lieu de 
tomber du sommet à la base. Si, en effet, ce dernier phénomène se produisait,' 
toutes les feuilles du sommet des arbres devraient être atteintes dans n'im- 
porte quelle étendue en profondeur de la forêt : par exemple, si la fumée 
des cheminées était la cause de l'altération observée, cette fumée tombant 
en nappe n'irait pas choisir seulement les arbres de la lisière du bois, et 
on devrait constater des zones altérées plus ou moins régulièrement en 
surface. Si au contraire on suppose que les vapeurs de l'Usine, celles qui 
se répandent à ras du sol, et que l'on suit très-bien dans certains points de 
l'Usine, s'en vont rampant à la surface de la terre, avant de se mêler à l'at- 
mosphère, jusqu'à ce qu'elles rencontrent un obstacle qui les force à 
monter, nous comprenons aisément ce qui se passe au bois de Cambis. Les 
vapeurs arrivant à la lisière du bois, rencontrent un obstacle; elles s'élèvent, 
lèchent les feuilles, se mêlent à de plus grands volumes d'air, deviennent 
inofifensives. Aussi avons-nous noté que là la proportion d'acide chlorhy- 
drique est relativement considérable, presque la même que dans l'atmos- 
phère de l'Usine, près des fours à chlorure de chaux. 

Donc, du côté du bois de Cambis, à trois cents ou cinq cents mètres de 
l'Usine, nous constatons avec certitude une altération que l'on ne peut 
attribuer qu'aux émanations acides. Mais, chose digne de remarque, ces 
émanations ne pénètrent guère dans la profondeur de la forêt : à quelques 
mètres au delà de la lisière, les chênes ont tous leurs feuilles en bon état, 
comme si les vapeurs ne passaient pas outrç, ou que, délayées dans l'atmos- 
phère, leur innocuité devenait complète. 
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La vigne Évesqtte. — Cette vigne n'est séparée des chambres de plomb, 
du côté du chemin de fer, que par la tranchée au fond de laquelle les rails 
sont posés. Le phénomène se présente ici avec les mêmes particularités 
qu'au bois de Cambis. Les premières souches sont fortement atteintes : 
toutes les feuilles de la vigne sont comme brûlées, les sarments sont 
rabougris, les raisins y sont rares et petits; tandis que partout ailleurs, aux 
environs, ils sont déjà mûrs, ici ils sont encore à l'état de verjus. Mais à 
mesure que l'on pénètre plus avant, en s'éloignant du foyer des émanations 
insalubres, on constate une diminution dans l'intensité des désordres, si 
bien que vers le milieu de la vigne, les feuilles sont déjà beaucoup moins 
atteintes, les raisins bien formés, de grosseur ordinaire et mûrs. Au delà 
on ne constate guère de diflférence entre l'état de la vigne et celui des vignes 
environnantes. 

Les dégâts constatés avec une évidence qui ne permet pas de se mé- 
prendre sur leur cause, s'arrêtent donc à une distance qui ne dépasse 
certainement pas deux cents à trois cents mètres : ils sont déjà sensible- 
ment décroissants à trente, cinquante ou cent mètres du bord de la 
tranchée, du côté de la vigne. 

Mais nous avons vu que dans l'air de ce lieu, près des souches les plus 
atteintes, on ne découvre pas d'acide sulfurique et à peine Og 000016 
d'acide chlorhydrique par litre, quantité trop minime pour expliquer 
d'aussi terribles ravages que ceux que nous avons constatés sur les 
souches des premières rangées. Que faut-il conclure de cette observation, 
si ce n'est que le mal ne provient pas d'une influence qui s'exerce avec 
permanence, mais qui est accidentelle, comme ces buées d'acide sulfureux 
qui se dégagent par moment dans les fabrications les mieux soignées? Mais 
ainsi que nous venons de le montrer, ces buées ne font sentir leurs effets 
qu'à une certaine distance; à mesure que les vapeurs cheminent, elles se 
délayent dans l'atmosphère, et comme au bois de Cambis elles deviennent 
inoffensives, ce que témoigne l'état de la vigne au delà de son milieu. 

Nous apprécierons plus loin la nature du vin produit par les raisins pris 
dans la partie la plus atteinte de cette vi^e. Nous verrons, chose assuré- 
ment digne d'intérêt, que les raisins y sont porteurs des mêmes cellules 
des petits ferments que l'on découvre sur les raisins de toutes les contrées 
vinicoles. 

Champ de châtaigniers de madame Chambon. — Il est à environ trois 
cents mètres de l'Usine, derrière la station du chemin de fer, confinant au 
village de Salindres. Tous les arbres y sont souflfreteux, mourants ou. 
morts. Leurs feuilles présentent à un haut degré le caractère signalé sur 
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ledifeliillesjdqGfaôneiblaEuJdu ^oid deiGambiSiSaûs dbute léèotqui^nourriit 
ces iehâtaîguieîis n'est pas leplBsIj^irojpkel, ^épIoSgiqueméikt ceiti>(3l3tip(aB^ tïà 
terrain iài 'ohâfaigazars, niais i lenfinr les iVapeàrs > ^ TUsme àp^rtè^t ' >téU0 
ooBitingtot de fâteheuses înflnéneef ^ur ila ij^rospérité de^^& ârbréSi -^ !ii' >l 
iMaîs'YoyeH ^^l^ Ipeu ïau dèJài, à qbelqjaes'mèWesipljiè'foini rign dé'-séttH 
bléble he s^obsetVe plus !: les) cbâteiîgnierë; d6mme lle^ lautrbs végétaU»^ soiit 
aussi beaux tjue le rpëriïlet!l& inatUre- dur sbl: et îWioUlturé: En fibmihèiifâ 
setCid'ufli^ belle {T6n)Uèi4eQr€f feiiilleq $(mt(\^fi0s,ibtittaBtes;là( i^oltb iaibc^fl^ 
dante. On se plaint sans doute du peu de volume des châtaigiïes;i»ori 
mK^ntfe paur^cLipaiMlà de$ fetiilles-dbtit lej limbe lest; èoM'é d^ûbitisét^ tjiu- 
BAIre*-£auT)&^(mtf tMMiis < jaT^ns» parlév ftesi ibi^nehes doësécliiéesi; ietcii. J Mai^ 
onilieise^ demandei pà^ sb dansi des. ilioi(^itésoùiîl n'yà peisiid^usm^ 
prbduits-otiimiqiiié6^1e$ ôhoses'^e passeai^ àùtirém^ntiiNouslnoup ieispmmes 
demandé et nous a^iis /ôtéi observer ce ^qàiiieûsteiaiJleurs.'AtoudVreti^ 

drOIlâipllflS»i9hji.lt!' i- > i''-i! )i / ;.f'-) '.d) 'i-m ."' <!< H '' -.'r'iil'r' -ii<»il '!ii« -M 

^f ill/^autdoi^c -noter (fue deioeHcâtéiaQssi.ne^t au< plù^ àiiâieu^Mcent^^tcois 

eèittSy^qilatuéfcénlte ntôtres^dè irUsine^ q)ie de6>dégâts> peuvent âtrei constatés 

avec ceiiUudè sur dertaîési point&: Aj Une .Ai^stneei ùnr peu^-plus ^pandey ippùn 

un œil non prévenu, les choses sont tout autres, et vraiment, les cultures, 

toutes choses égales d'ailleurs, sont dans un état aussi prospère que dans 

les régions voisines, ou certës^^les^^mahaticiis'aè 1^^ n'atteignent 

pas. 

, 4 Ajv^t idp |fof^n^lpf Je^^Pfilu^oflftft^^^ 

<^,^;xe.ii:^pfiçptj ilf ïv^u^ifftftt ^xa(uiinf(r,ffe^tç .p^rtw Au ^juesjjftowpain^ qw 

^^^Tf^l^\^yi^làj^^r^^\p^^ çt^oçjwsgQç Iwjteiqiw^^rbirçs^il^gUïn^imgnes, 

cérjé^f^,;|)rft^ri/B^ a^tji^iell^ ,p|ij;,patpreUf a,^ pw -les énftîtnati ws / gweus^ lOq 

IiUl^pU^enlieg,J^flj};q?^^^^^ 1, i- i /. ; •' >;;i..i:: . ,; >i-r^^ ..-i.r. u-^i-.;, în'-ni 

autres vég-étaux, par l^^.i|Çja«n^e,/tVfi'P)ÇtUff«n;ïfQ«ieo 
amrme que les vers à soie deviennent malades quand ils consomment ces 
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magnaneries. On soutient notamment : !<> que les mûriers périssent par 
les émanations de l'Usine; 2o que les feuilles sont couvertes d'une poussière 
noire qui est la cause pour laquelle les mains de ceux, qui cueillent ces 
feuilles sont noircies; 3^ que les troncs et les branches sont couverts d'une 
poussière qui les fait paraître d'un gris blanchâtre terne, laquelle se détache 
et souille les mains qui les frottent; 4» enfin que lés feuilles sont tachées 
tantôt à la surface, tantôt sur les bords, et que toutes ces altérations sont 
invariablement causées par l'Usine ou par les poussières qu'y déposent les 
fumées. 

La conviction est si générale que l'Usine est la cause de tout ce qui 
paraît insolite, que l'on ne se donne pas même la peine de s'assurer si les 
choses n'ont pas été ainsi avant l'établissement de l'Usine. On a beau faire 
remarquer que les vapeurs de l'Usine ne peuvent pas être noires sur les 
feuilles, blanches ou grises sur les troncs; rien n'y fait. 

Pour nous éclairer et nous former une conviction scientifiquement rai- 
sonnée, nous avons dû nous livrer aux plus minutieuses investigations. Nous 
avons soumis à l'examen microscopique le plus assidu et à l'analyse chi- 
mique tous les organes du végétal, le tronc, les arbres et les feuilles. 

MURIER. — Examen du tronc et des branches 



Le premier fait qui frappe l'observateur le moins exercé, c'est l'aspect de 
certains troncs, de certaines branches, de certains pieds de mûriers autour 
de Salindres. Tandis qu'ailleurs le tronc des mûriers est rugueux, d'une 
teinte variable avec la nature des lichens parasites qui y vivent, générale- 
ment gris-noirâtre plus ou moins foncé, ici il apparaît moins rugueux; il 
est poli, presque luisant sur certains individus ou sur certains points, 
surtout sur les jeunes troncs ou sur les branches; sur d'autres pieds le 
tronc a une teinte plus blanche, terne par points,, jaunâtre ou bleuâtre. 
Ces apparences sont attribuées invariablement à une poussière que les 
plaignants montrent, se détachant sur la main de celui qui frotte le tronc 
ou la branche que l'on suppose altérés. 

On affirme que cette poussière vient de l'Usine. Nous affirmons pour 
notre part que s'il est vrai qu'il y a des troncs et des branches qui salissent 
les mains, il y en a d'autres, ayant la même apparence, d'où la main qui 
frotte n'enlève rien. Voici du reste le résultat de l'examen de l'écorce dé 
mûriers réputée malade par les propriétaires eux-mêmes, et détachée du 
tronc, sous leurs yeux, aux points signalés par les plaignants eux-mêmes. 

lo Écorce de mûrier prise dans un champ de Monsieur Clément Trescol. 
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Automne de 1870. — L^arbre est déclaré malade par le propriétaire. Il nous 
a paru au contraire parfaitement sain; les feuilles étaient d'un beau vert, 
luisantes et fermes; il yen avait très-peu sur cet arbre qui fussent tachées. 
Le tronc frotté avec la main ne la salissait point, il y a d'ailleurs fort peu 
de lichens sur le tronc de cet arbre. 

Le lambeau d'écorce mesurait quatre centimètres sur six. Le côté muni 
de son épiderme a été lavé dans la plus grande quantité d'eau possible, en 
la frottant avec un pinceau un peu raide, bien propre et soigneusement 
lavé. L'eau de lavage du pinceau ne laissait rien apercevoir au microscope; 
l'eau de lavage de l'écorce était absolument sans action sur du papier de 
tournesol très-sensible. Le dépôt qui s'y forme a été recueilli dans la pointe 
d'un petit filtre et porté sur le porte-objet du microscope. On n'y voit que 
des granulations moléculaires ou microzymes normaux qui se trouvent sur 
tous les objets animés ou inanimés qui ont été longtemps exposés dans 
l'air ambiant. On y voit également quelques petites cellules plus ou moins 
semblables à celles des ferments alcooliques. 

Mûrier sain. — Monsieur Trescol, pour no\is convaincre, nous apporta un 
échantillon d'écorce de mûrier qu'il était allé quérir aux Aubessas, où l'in- 
fluence de l'Usine, de l'avis commun, ne se fait pas sentir et où, dit-on, les 
arbres ne sont pas malades. 

Cette écorce a été examinée de la même manière que la précédente. On 
trouve l'eau du lavage non acide, et dans le dépôt les mêmes granulations 
moléculaires ou microzymes de petites cellules de champignons microsco- 
piques, d'autres groupes de cellules d'un vert superbe; il y a même une 
bacténée. La seule différence constatée, c'est, ainsi qu'on devait s'y attendre, 
un plus grand nombre de productions parasitiques microscopiques. 

2o Écorce de mûrier prise dans un champ de Monsieur Pouget Vincent, 
près du village de Salindres. — L'arbre est donné comme malade. L'eau 
du lavage n'est pas acide. Microzymes et petites cellules ovales semblables 
à celles qui ont été décrites. L'écorce était d'une branche. 

3o Écorce de mûrier prise dans un champ de Monsieur Jean-Simon 
Ducros. — L'arbre est réputé malade. L'écorce a été détachée du tronc. 
Eau de lavage non acide. Microzymes et petites cellules ovales pâles, au 
milieu de cellules épidermiques, exactement comme sur les écorces répu- 
tées saines. Il y a seulement beaucoup moins de ces productions para- 
sitiques. 

40 Écorce de mûrier prise dans un champ de Madame Rosalie Roche, 
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jusqu'à deux ou trois kilomètres, et, soit quQ.le trotte oia les branches» irôttéb 
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Tandis que nous examinions les écorces de mûriers, nous avons observe 
celles d,és diverses' autre? essences;. Voici quelques exemples : . . 

''^^io Éèorcê dé hoyet àe (iliez? Monsieur Clément trescbli—^l.^arbrè est 
donné comme malade. La main qui frotte le' tronc dé cet arbre se souille 
d'une matière gris-blanchâtre. L'eau de lavage ne rougit pas le papier de 
tttaràê^bl' et rékàtrien m^roscopic^rié révèle des masséfe "de ; granulations 
fiibifeëiilafrés et quelqpies celllileè semblable* à celles q-rii existent ^r i'^cor'cé* 

fi(2o îBco^oe-dq /S^tiéôf de che» Moh^ieui* CtlémdirtîTrescbl^ doiané'Cdinifae 
éÉMrt ihalade. -^! Cette ôcbrçe; trlait)ée cômnie plu$ haut, toùrttlt uneîeati de* 
tevagenie roagissàçit pas lé paillarde tôUraesbl. Le dépôt est fbrmépak^tieBi 
g^aoïutadîonsJiqolèculdiTep et quelques cellules dé moisissure atimilheu 'âeidi 
œlftaleàîépidetTOiq!uefi pippres aû^fî^ • fj - ' I * * *^ 

Parallèletpeftt -nous avons examiné de Técorce de noyel^ b* de figuier' 
donnés comme venant des Aubessas et d'arbres sains. 
/^Suriiyéôorce'deinôyeirlil y! ajdss granulations ioapIéèulaire^VdôSCi^luïes 
vertéi d'bnË production éiryipt^^taiiquëfethne feolëdé pSetiiescplldte^6vaiÉi&l 
^lOtigéto. il-ylaveenftlifoispiUsiâç ]prediUJOtîon& 'j^ardditique^ (|i2ei8U^fârbl^> 
réputé malade. NoMfe)lerrépélionfe,!rfatrbre élaîlb^ùté ààiri.i' tno ii]- >' I! ) / 

^^^^çQTC^ ,dff. /îfifHfp^p ^'n, r ,-^, J^f i4?Fpzïipes^i ^Uulpg joyaiçs, xottdesy tncèilofts, 
y^f^ ç^. li'^Qf d^;,cft .%^w^pa^aî^b^eaî;p^^9 8itteiniU>,,pl|ua-moï<|fiéci 
que oeiit^durfiguier 4ppné,çflpïp^ malftA^^ :, ,m ,..7rf f im :i 

^^p^cqrc^, (^'olivier, ^'xxri Ç*^^"?fff ^^ Mfi^aw^ Rosalie Roche. ,-^ Va^^hr^ ^^ 
réputé malade. Les' granulations moliéculaires y sont plus rares que su^^ij^^ 
oliviers donnés comme sains. Rien de particulier que l'on ne rencontre 
s^P^,^s^epJP^iyi^f^.^|^,.,à,(^y^r?[degfé^^ \ mv^\ o^ 
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^^'^ogb! lés» (*jl9tèl précédents brit '^té 'àiirài' èkàthinés ftëiid'âlîit FéÙtMiiié' de 
187ô;'Gfct ëxatileft a èté^ l'épiôté dàùè'îe cbikràrii du 'iùois àë jifiif i^f.'^aù^ 
dè!^ï*iftttcôÈl,'iï'ûY4 éU tièh''dè'noùkàù a"ti6tëK' C'est ^o^r (féïà' qdè îMs 
avons groupé ensemble tout ce qui se rappoi^té dtik' éfebrces. Nblië féVl^ii- 
tb^risf*aïi'0«ol!)i*idkiiëae4'i)ages'^ùiVà«tës;-^' 'i''': -'^''i '•""''-' ^' '''■ "''' 

^iTi^Ki/ii'ij'. <'>!; -^r!q ■ i' li^v v ii.' : ^wi^i •-.,;...•.,, >.. i .-1/;. (,■.".' ii,i .■-■■((!i.< 
.•■)^li"li!i(i."l; 'n-'i'in'; '.ni^ vi--- ';,'-";.:l .'■•>.■.■][■■'■■■ .ii:]. -■■■i !•• •:' >''"'i. ■•-'mI-i 

-()-»-,<ir'iiii '.niiin-.. :-;'■''; ;•■• i! ''■:!'• ''j m '' '' ^riM'l ■;"' !-■• km;', ;■' !i, '1 

rètJnsé"kîi 'rii'ols' de juin 1871.'' Les résultats étant , ijientiques, nous ne 
donli6liife-itï''^ue ceùt^'dè l'année 187Ï, cprnm4 ^ta;ht f)lus^ rsçprochés de 
Y^m^h liB'i''Mtt'càtibn des 'vèrs âsoie. "'' ' '.' .'' V ' ' , ' T., .' '^ 

^'•l'o'JPfettfôteVpfisês'àu' 'Quartier dé'la Vâbre'à Sàiht-Prlvat des'ViéÙx;'ch'éz 

M0iïSi^r"Éii!i9!é"bfaiiiyr'.' -^' L'éëHfeàlllêS' stfht'îgénèfâîfeiiiënf ''trës^bèlïe^:' 

Nous en prenons quelques-unes qui, tjWdfi^é'éiiliêk'éfe, sôhl"liii']^eu' r^tatf-' 

néeà?'èërc4ès^ et' 'portant dé ïé^èW taèttes bUaiidMtresi Ces îfeu'ïr!es''feont 

lat^è3;'ll'ittié' 'après' faùtrë; avëé lek'pfécautibtis'èidi' ont' été 'décri'tles^ilbdr' 

les écorces. L'eau du lavage n'est point acide. Le dépÔti'eiàmitié aii niiéros- 

dbpéj'tM! 'contenait '(^tiè lâéé graiitllktiôÀy 'rnblëcuîkit^e^,' 'àHM Wri ^ë\èà hombU 

seùleteiëût' I était tUbbfle;, bôtome''dès lnîc^zynïé^.''Eii''Mt' d!ë ^r'bdùctib'ùls' 

ittîtf*ôsé»plqaey (jrjgfenilsé^, il'tt'y à'i^ûfe qiiéïquèl' débh'è d'é^ïdërihjé.'ét cikiis' 

uflt»ôfeiàbp;ià'p(eî'në tin!é''6tï deux Celliilés clbisoiinées c'ortï6i'e iikïiys dont ii- 

sera parlé plus bas. Ayant raclé avec un scalpel leé'piirties taxihë^s 'de bljanc,' 

ctfîi'* 'éMe'ye' t^ùè' ' l'épiderme 'aitérfe'. ' Lofe ^etriïle^ ' siiil' d^alttèiits enduites ke 

lèvà^WmÀB iMn&xt&.qùi erhpëchë-l'ëau 'de lék hibuillër. ' ' ■ • M"" ' ' ' • 

En même temps que les rbtil'(iré'feiimëë;dont''iï'yiferit'd*èy 

eH'Iiiipjkiar'iiii' âutPB. dans là picopriétê 'def liibhsîèùi^' Dùriîa^,' 'à' l'èàt dé' celle 

(tef'IlbilBi^ii'Oirahièï'. des feuiiiëfe sbiit phis petite^: Elles' sont' kbsbîUïiiéWt' 

iûtadèsî î^S^hè'îésfôA' stfrlles'aèui"fadéè; lëïlëè' àbnl xt'uh vert'|[iltls'4n4^e 

que^lëSipifécMeMèë, pïiiS'téù*^^ àxiisKet ' inbïïïs' 'èorlâCes: trâîtë^k 'iècymé' ' 

les précédentes, on n'y déebtlVrè «jtié^d^ 'déïA'is''ffépi(ikWé:'ëè' ^4^^-' 

iKiiatibàsn4ofe«ttMi»és ihobilés'; aùèûiio tit^ôaUbtibn' éWângè/è. ' ' ' "!' "^ 
biir.i' :j1 /•Irid'i r.l "■!'., '.•■ -liiiv. ," !Iii:! iu-a •ci-inh! iii;'ti ■.hmil-k! ■uni ■'..'^ 

r-SH'^F^llea prasesMtihef tItfonaeUr' Loois» Dubèisy qùapiie]^>dë> lft< Vâb^^' 
t«(ife)appedêe il&^iSàn^rmét. 'HHiElles>«Dak^ni0vé#s lài >ddt|£'a«-brief3^itldtê''èdâ^'' 
OH«St-/de-iîiiteEreji'>ii: >. I ■•!!•. i )■.[> ji'. ■■^f.vi;! ■.>! .••Misi-rVùii ■nc't j.I -h:^ ^-Min-h! 

>:âitf!4euil)gran^»iféM&i;tes dhilr.ifert'i(B»EéiiMà vditl(}eB'4dèli«& pktèëeâ;l%^t*< 
Uii0)j««tr^i^ftlUl:ft1»toi:tpoiia.'ataMi:b(Hil da )liii)to,r c« i^tii^'hf'Mti'ipstàtWè'' 
cfmora'liMigëelenit^rtdiiiatpDiiilii^iLâilanlgëfaia ^ceaa t>«fdt»init^>qiië deë' 

.11 'nii-yil lioV - .lij'iq ol ')iip ftiurn^ >;irJ(i >-.i(i1 /il» r. iiuil 
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granulations moléculaires, mobiles et de très-petites cellules ovales. Les 
taches rousses raclées au scalpel laissent voir un. gi^and nombre de produc- 
tions organisées, brunes, cloisonnées. Les taches sont le fait de ces petits 
cryptogames. — Voir figure L 

Sur deux feuilles plus petites, plus tendres et d'un vert pâle, quoique très- 
saines, on découvre les mêmes choses; on y voit de plus des sporanges 
cloisonnées incolores qui, rompues, laissent sortir une matière granuleuse. 

Quant à la feuille dont les bords sont comme rongés et recroquevillés, 
l'altération est également due à une production cryptogamique microsco- 
pique, caractérisée par de grosses cellules, un mycélion et des sporange^ 
bruns. Toutes ces productions se détachent de la feuille en écrasant dans 
l'eau, sur le porte-objet, la partie mortifiée de la feuille. — Voir figure L 

Sur des feuilles prises à un arbre appartenant à Monsieur David Pouget, 
au midi de la terre de Monsieur Dubois et sur ses bords, on voit également 
des taches brunes. L'examen de ces taches a également fait découvrir des 
champignons microscopiques sous la forme de cellules brunes, rondes ou 
ovales, cloisonnées et non cloisonnées. 

Dans une terre du même propriétaire, à . quatre mille mètres de l'Usine, 
au quartier du Vigé, commune de Saint-Privat, on a pris d'autres feuilles 
de mûrier et de l'écorce. 

Les feuilles étaient de moyenne taille, entières, d'apparence parfaitement 
saine, d'un vert tendre, sans taches d'aucune sorte. Sur ces feuilles il y a 
pourtant un grand nombre de granulations moléculaires mobiles et quelque& 
petites cell ules ovales, très-pâles, deux à cinq fois plus grandes que le cor- 
puscule vibrant. — Voir figure VIL \ 

L'écorce étant lavée au pinceau, le dépôt est trouvé formé d'une poussière 
brune composée de granulations moléculaires et de spores, ou de petites 
cellules brunes de champignons microscopiques. 

Dans une autre terre du quartier de la Vabre ou la Vignasse, des feuilles 
sont prises aux mûriers de la rangée du midi. Ces feuilles sont d'un beau 
vert, de taille et d'âge moyens. On n'y voit que des microzymes et de 
petites cellules pâles de mucédinées, que l'on observe plus ou moins sur 
toutes les feuilles. Elles sont du reste sans taches. 

Au quartier du Pontet, commune de Saint-Privat, on prend des feuilles 
sur une branche d'un mûrier non taillé, situé entre la route, le grand 
clos et la cour de la maison. Ces feuilles sont petites, vert foncé; elles 
sont brillantes quoique un peu rugueuses. L'une des feuilles a des taches 
brunes sur la face inférieure. Le lavage en détache les mêmes microzymes 
mobiles et de petites cellules brunes et diatomées^ mais point de cellules 
blanches ressemblant au corpuscule de Comalia. Les taches brunes, raclées 
au scalpel, laissent voir des cellules allongées dont le grand diamètre est 
huit à dix fois plus grand que le petit. — Voir figure IL 
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3o Feuilles prises chez Monsieur Alexandre Ducroç, commune de Salin- 
dres, quartier de la Fourme. — Ces feuilles sont de taille moyenne; sur 
trois que nous prenons en les choisissant, on voit des taches brunes et des 
gerçures. Le lavage permet d'en détacher des microzymes, quelques cellules 
brunes ou spores, d'autres ovales, pâles, comme de grands corpuscules de 
Comalia, mais immobiles. Rien autre. Dans les taches on voit des produc- 
tions semblables à celles de la figure ci-dessus, et sur les gerçures des 
bords du limbe les productions brunes. 

40 Feuilles prises à Salindres. — Nous avons pris sur des mûriers cul- 
tivés dans le village, à des distances variées, des feuilles de toutes sortes de 
variétés et nous avons étudié le mécanisme de l'altération d'un grand 
nombre d'entre elles. Nous avons dû chercher pour trouver des feuilles 
tachées ou altérées, il n'y en a pas un si grand nombre qu'on le dit. 

La figure I représente le parasite qui se trouve le plus souvent sur le 
bord de feuilles dont le limbe est recroquevillé et plus ou moins profondé- 
ment échancré : 

aa Sporanges peu colorés, 

b Cellules ovales tricolores, 

ec Autres cellules ovales isolées, ou rondes, légèrement colorées, 

dd Cellules cloisonnées, colorées plus ou moins en brun ou incolores, 

c Filanjent de mycélion. 

La figure II représente les formes trouvées sur des feuilles de mûriers 
taillés, tachées de taches brunes sur les deux faces. Ces taches brunes sim- 
plement frottées sur le porte-objet dans un peu d'eau, ont abandonné les 
productions organisées, qui sont d'une grande blancheur, 

a Cellules allongées, droites ou légèrement incurvées, dans. lesquelles 

se voient des granulations moléculaires, 
b Cellules semblables, plus petites, comme implaptées dans une masse 

de granulations moléculaires. 

Deux échantillons de ces feuilles tachées sont conservés dans le petit 
herbier qui est joint à ce rapport. 

FeniUes de diTen antres Tégétanx 

De mêmeque toutes les altérations remarquées sur le mûrier sont attri- 
buées aux émanations de l'Usine, tout ce que Ton remarque d'insolite sur 
d'autres végétaux leur est également imputé. 
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ïî?^*^^)ifiPW^y^^^if^?P^ .1^ I]ff^irielafitiAcie^e,un.<?^lPÏ^igna^tg pflUfi.ftpRoç^ 
à'^^>^\^^^^^^ apRQiltép fi^ijinxh^fftB aimé Àiipl*m 

^^^F%p}f^9)^^\^\^H^ ^^m^Ami^'m \^9\?i^^,:wj^?i\m A'uuicfepiwpiffRo» 

m^kro^çppique^^yaip^^^ 1^3. Qguye^JSX,.^no|^treipe,iïïycélwBl,^il^^ fcïwrt 

tifications ou sporanges de ce champigçi^q^i. P^jy ypH^.ça .çu,trfii,4es|mipfOrl 
zymes qu'on trouve partout et quelques cellules rondes. 

l2<>'Dtt2et*ti*'. ^ Sott^'d^â éciifetiitilièhè dfe'lùfcekè doht fôy'féiiihéy^^^ 
liatthées 'dèlrdti*;il Y'&^aif le^ pWdWdtioïïfe brg^àhîsëèà'dé là 'fifeiiî^e'Xl'*&!tt^ 
te^lMillésI sàîïiës jbrisèfe i dans le^^rhôthe éhkihp; k'iôté 'tîe/b'4iy-lâ;li"ii'^ 
avait riefel'qde'détàt^és'grahûlàtîéïi^ilîbléeùlâii^^ cWàîlétri 

étéiprid dattë'un'dhatrip'àtteûiaht dtitvillfeige'dë S^lîÉldrés^defft-i^rëïâ^sd^ii 

3o Feuilles de peuplier. — Ces feuilles ont été prises dans une terre de 
Monsieur Alexandre Ducros, au quartier d^ la Rese^ame^Eii^s pejstent d^ 
taches jaunes; elles en sont presque totalement iéou!veTteéi''> ^^ 

D'après Monsieur ^ Ducros <îe sont les ^^usslères^fle riJéhie se sont 
déposées là et ^ dtitfbl-mé' dés tiiéhes/to'us'lëfe pè^^^ cèW terre 

ont ainsi les feuilles attaquées, et à quelques pas de lai, i3h ne voit rien de 




^ës pdiî 

Les taches sont jaune fauve et par plaques. Elles sont généralement 
situées sxïth i^6é inférieurp (i^ la/ïeviïile, mai^ ettes^onrp^ le 

parenchymç^ (^Iq sor.te .(ju'pijdi^t^^^ lA\M^ supérieure. 

Ces taches sont produites par un ;Qtiaiii<xp(igMO».iTOiw?^G<l^pique, ainsi que le 
montre la figure XI. Les granulations centrales du dessin sont jaunes, ce 

les bordent sont blancs. Des échantillons 4^ry^;fci»ll^si«W^tjîwi>Af)a»f[J^itt 
herbier que nous annexons à ce rapport. 

xuB^èpôv zQiiufi 8*i9vifa oh selUuoI 

4o Feuille de mais. — Monsieur Alexandre Ducros nous montre un 
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pointillé noir. En nous le montrant, Monsieur Ducros nous dit : n Vous 
€ voyez, voilà une preuve que les poussières des fumées de l'Usine, en 
€ tombant sur les feuilles, les font dessécher et abîment mes récoltes. > 
Nous lui fîmes remarquer qu'il n'y avait aucune trace de poussière sur ces 
feuilles, que le pointillé noir n'était pas de la poussière, mais une véritable 
altération maladive de la feuille, qui pourrait se manifester partout ailleurs 
dans des pays où il n'y a pas d'usine de produits chimiques; et, séance 
tenante, l'un de nous fait remarquer que les taches noires étaient des bour- 
souflures de l'épiderme de la feuille soulevée, et que très-probablement 
sous la pellicule épidermique, l'examen microscopique ferait découvrir le 
parasite cause de l'altération. C'est ce qui arrive : en ouvrant ces boursou- 
flures sur le porte-objet du microscope, dans une goutte d'eau, il s'en 
échappe les formes organisées de la figure XII. Ce sont les sporanges d'un 
champignon parasite. 

aa Sont des sporanges sans couleur, 
66 Sont des sporanges bruns, 
c Des spores ou cellules rondes de couleur également foncée. 

Ces productions sont renfermées dans des poches situées sur la face 
supérieure du limbe; sur la face inférieure on n'en voit que les traces. Sous 
leur influence la feuille se mortifie et brunit en se desséchant, ce qui est 
facilement visible sur les feuilles encore vertes, où l'on aperçoit là zone brune 
qui s'étend peu à peu autour de la tache. Un échantillon de ces feuilles 
est conservé dans le petit herbier joint à ce rapport. 

50 Feuilles de chêne. — Elles ont été prises dans une propriété de Monsieur 
Alexandre Ducros, située à côté de celle du jardinier Robert. Un certain 
nombre de feuilles de cet arbre sont tachées à la face supérieure de larges 
plaques d'un blanc grisâtre. En raclant ces taches, on trouve au-dessous 
de l'épiderme une tache de même grandeur, mais couleur de rouille. En 
examinant les choses de plus près, il a été facilement constaté que la 
couleur blanc grisâtre de la tache avant de l'avoir raclée, tient à ce que 
l'épiderme de la feuille a été soulevé par un corps sous-jacent. En effet, 
sous cet épiderme soulevé, on trouve des productions parasitiques micros- 
copiques, qui se sont nourries de la chlorophylle du parenchyme sous-épi- 
dermique, en donnant à l'ensemble l'aspect rouillé que nous avons signalé. 
Les figures III et IV représentent les résultats de l'examen microscopique. 
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Cellules polygooales de répiderme soulevé, tachées par parties de 
granulations moléculaires d. 

Petites cellules ovales de différentes grandeurs, isolées ou en cha- 
pelet, et filaments de mycélion. Ces productions sont presque 
incolores. Le pointillé du dessin représente les microzymes. 

Sporanges et grosses cellules d*un brun verdàtre. 



Des échantillons de ces feuilles sont conservés dans le petit herbier 
annexé à ce rapport. 

60 Feuilles de châtaignier prises chez Monsieur Louis Dubois^ quartier 
d'Avesne ou Carbounous, commune de Saint-Privat. — Les feuilles sont 
d^un arbre presque mort mais repoussant du collet. Rien de particulier sur 
la plupart de ces feuilles. On remarque sur quelques-unes d'entre elles que 
la chlorophylle a disparu par plaques, et sur d'autres à peu près unifor- 
mément, sans qu'il ait été possible de découvrir d'autre cause extérieure 
de cette altération que des masses de granulations moléculaires. Ces sortes 
d'altérations peuvent se constater, d'ailleurs, dans des contrées où il n'y a 
pas d'usine. 

lo Feuilles de noisetier de chez Monsieur Alexandre Ducros, à sa vigne 
de l'Avesne. — Les bords en sont jaunes et recroquevillés, on y décou- 
vre des cellules et des spores analogues à ceux que l'on voit sur les feuilles 
de chêne. On constate la présence des mômes formes organisées, mais 
moins développées sur les parties encore vertes des feuilles. C'est ce qui 
démontre bien que le mal n'est pas causé par les vapeurs et poussières de 
l'Usine, mais par le parasite qui, ainsi que l'a vu Monsieur Montagne, pré- 
cède la tache. Nous y reviendrons. 

Des échantillons de ces feuilles sont conservés dans le petit herbier 
annexé à ce rapport. 

Grains de blé. — On a accusé l'Usine d'être également la cause de l'alté- 
ration des grains de blé. Ainsi M. Pascal de Salindres nous apporta des 
grains altérés de la récolte 1870-1871. Sur quelques-uns de ces grains 
se voit en effet une tache vers le hile. Sur cette tache vivait lin petit cham- 
pignon microscopique dont le mycélion a été nettement observé par nous. 
Qui ne sait d'ailleurs que dans tous les pays, les grains de blé, d'avoine, de 
seigle peuvent être attaqués par des parasites? L'ergot du seigle et celui du 
blé ne reconnaissent pas une autre cause. 
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Arrêtons-nous maintenant sur les altérations que nous venons d^étudier, 
et assurons-nous qu'elles ne sont point particulières à Salindres et à ses 
environs. 

L'un de nous a examiné un grand nombre d'autres végétaux des environs 
de Salindres et de l'Usine; sur aucun il ne lui a été donné de découvrir ce 
que l'on nomme les poussières de l'Usine ou des fumées de ses cheminées. 
Sur tous ceux qui étaient atteints d'une façon nette, il a retrouvé la pro- 
duction organisée microscopique qui est cause de l'altération, à moins 
qu'il ne s'agisse de ces altérations spontanées de feuilles et d'autres orga- 
nes, qui tiennent essentiellement à ime cause naturelle et physiologique 
constante, et qui se manifestent en toute saison et en tout lieu. 

En supposant d'ailleurs que des poussières puissent être transportées par 
l'air ou par les fumées de l'Usine au delà d'une petite distance sur les vé- 
gétaux des environs, la nature même de ces poussières, qui est bien con- 
nue, et nous le répétons, dont on ne parvient pas à constater la présence 
même à cent mètres de l'Usine, nous garantit leur innocuité. Mais enfin, 
comme on pourrait soutenir qu'elles contribuent pour leur part, avec les 
émanations gazeuses, à développer les germes organisés des champignons 
parasites, cause des altérations constatées, il importait de s'assurer que des 
altérations analogues ou identiques se produisent dans des localités qui, à 
aucun degré, ne peuvent être soupçonnées, être soumises à l'action d'in- 
fluences analogues à celles dont on accuse la fabrique des produits chimi- 
ques de Salindres. 

Nous avons donc d'abord parcouru les environs de Salindres, à quelques 
kilomètres de distance. Les trois membres de la commission d'expertise, 
dans une course faite jusqu'au hameau des Fumades et à l'établissement des 
bains sulfureux de ce nom, dans le courant du mois de juin mil huit cent 
soixante -et- onze, ont pu constater que, toutes choses égales d'ailleurs, 
il y avait bien plus de châtaigniers morts dans ce canton que. dans 
le voisinage même de l'Usine de Salindres; qu'il y avait en bloc autant de 
mûriers dont les feuilles étaient plus ou moins altérées de la même manière, 
ou qui dépérissaient ou qui mouraient; pourtant dans ces parages le sol 
est bien meilleur qu'à Salindres. Nous y avons vu beaucoup de noyers 
morts, de figuiers, etc... Nous avons seulement fait cette remarque, c'est 
que les mûriers, dans le territoire de la commune d'Auzon et des Fumades, 
comparés à ceux des environs de l'Usine, sont bien plus chargés de lichens 
et autres cryptogames sur le tronc et sur les branches déjà vieilles qu'à 
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Salindres. En un mot leur aspect, à ce point de vue, est fort caractéristi- 
que : on dirait que l'atmosphère artificielle créée par les fumées de l'Usine, 
n'est pas favorable à l'évolution de ces parasites. Nous avons enfin con- 
staté que les feuilles des châtaigniers sont, dans les environs des Fumades, 
porteurs du liséré jaune dont il a été question. 

Mais il fallait chercher des preuves dans des localités encore plus éloi- 
gnées, et démontrer que les obversations faites aux Fumades et à Âuzon 
sont fondées. Nous joignons à ce rapport le petit herbier dont nous avons 
déjà parlé, on y trouvera de nouveaux éléments de conviction. 

A. — On trouve des feuilles attaquées par des parasites ailleurs que 
dans les lieux soumis à Vinfluence des émanations des vaines de 
produits chimiques. 

L'un de nous a cueilli et examiné des feuilles de chêne au jardin botani- 
que de la faculté de médecine de Montpellier. On trouve : 

1» Le bord des feuilles altéré ou commençant à l'être, de la même tache 
jaune fauve dont il a été parlé à propos des chênes du bois de Cambis; 

2o La surface inférieure de la feuille portant des poils attaqué^ à la base, 
par un amas de granulations moléculaires au milieu duquel se voient de 
petites cellules de champignons microscopiques; 

3o Sur la face supérieure, des cellules de parasites semblables à ceux que 
l'on voit sur les végétaux de Salindres. — Voir figure V. — Échantillon 
conservé dans l'herbier. 

.B. — Les taches jaune fauve et margiyiales des feuilles ne sont pas 
non plus le résultat de Vinfluence exclusive des émanations 
des fabriques de produits chimiques. 

Dans le courant de l'année mil huit cent soixante-et-onze, l'un de nous a 
parcouru d'autres régions du département du Gard et des régions voisines 
de celui de l'Hérault, dans le but d'acquérir une conviction expérimentale 
plus complète. Voici le résultat de cette course : 

lo A Nimes, sur les platanes de l'avenue du chemin de fer, on a cueilli 
des feuilles de cet arbre. On voit que la tache, commençant à être margi- 
nale, va s'étendant ensuite au delà pour envahir toute la feuille; 

2o La même altération marginale se voit sur les feuilles de chêne cueil- 
lies au Jardin des plantes de Montpellier, sur lesquelles les parasites ont 
été vus et décrits; 
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3o Sur des feuilles de châtaignier prises à Saint- Julien, à une station du 
chemin de fer d'Alais à Bessèges, on constate les mêmes altérations margi- 
nales. Ces feuilles ont été cueillies en compagnie de Monsieur Pages, Tun 
des experts. Des altérations semblables se constatent en foule dans toute 
cette région, à Saint-Ambroix, Rochesadoule, Bessèges et autres lieux envi- 
ronnants; 

40 Altérations marginales sur des feuilles de laurier-cerise cueillies au 
jardin des plantes de Montpellier, avec échancrure du bord ; 

50 Altération marginale, taches jaune fauve, sur des feuilles de châtai- 
gnier cueillies à Mauguio, dans le département de l'Hérault. Sur plusieurs 
de ces feuilles on voit des érosions marginales faites par un parasite; 

60 Altération marginale avec coloration brune, des feuilles de marronnier 
d'Inde, prises au jardin des plantes de Montpellier; 

70 Altérations marginales et taches sur des feuilles de figuier cueillies à 
Mauguio; ^ 

80 Sur des feuilles de platane et de châtaignier prises à Mauguio se 
voient des altérations analogues mais un peu différentes; 

90 Dans un voyage aux usines de produits chimiques du Nord, l'un de 
nous a cueilli à Sens des feuilles d'acacia où l'altération marginale com- 
mence et s'étend; 

lOo Dans la même localité, des feuilles de peuplier sont profondément 
altérées et tachées. Pourtant à Sens il n'y a aucune usine de produits chi- 
miques, et d'après nos informations, aucune usine donnant des émanations 
réputées malfaisantes. 

Ainsi, dans toutes les contrées, près des usines et loin des usines, dans 
les villes et loin des villes, on peut rencontrer des végétaux dont les feuilles 
sont tachées, et j'ajoute, où les arbres meurent. Dans nos courses pour voir 
des cultures.de mûriers, nous avons vu, toutes choses égales d'ailleurs 
quant au sol et aux soins, qu'il y a loin de l'Usine autant d'arbres chétifs 
ou morts que près de l'Usine. 

Ne sait-on pas hélas! que les éducations de vers à soie ne réussissent 
nulle part? Que l'on n'accuse donc pas l'Usine de ce dont elle est innocente l 
— Ce n'est pas la feuille de mûrier qui empêche les vers à soie de réussir 
à Salindres. D'ailleurs ici même, nous avons vu cueillir le regain des feuilles 
de mûrier pour être donné à manger aux bestiaux, et ils ne s'en trouvent 
pas mal; on nous a dit qu'ils le mangeaient avec délices. 

Mais si tout ce qui précède explique suffisamment pourquoi les feuilles 
sont quelquefois atteintes, sans qu'on puisse accuser les émanations de- 
rUsine au delà d'un certain rayon de peu d'étendue, on pourrait soutenir,. 
ainsi que nous l'avons fait pressentir plus haut, que les émanations favori- 
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sent le développement des parasites végétaux microscopiques en leur four- 
nissant un milieu plus fertile. Nous allons examiner ce point de vue en 
suivant la même marche expérimentale. 

Nous ne dirons plus rien des recherches concernant les parasites micros- 
copiques de végétaux de toutes sortes, faites en vue de cette expertise, car 
on pourrait soutenir que nous avons été influencés par les observations 
déjà faites à Salindres et aux environs. Elles seront remplacées par les 
recherches antérieures faites par l'un de nous et par celles d'autres obser- 
vateurs, dans d'autres contrées et dans d'autres pays. Ces recherches 
démontreront que les altérations observées à Salindres se retrouvent par- 
tout, et comme c'est la feuille de mûrier que l'on accuse surtout d'être 
influencée par l'Usine, c'est sur l'examen dont elle a été l'objet que nous 
allons concentrer notre attention. On conclura aisément pour les autres 
végétaux. 

C. — Sur les altérations de la feuille de mûrier constatées dans 

diverses contrées. 



Le vingt mai mil huit cent soixante-sept. Monsieur Béchamp a présenté 
à l'Académie des sciences une note où il est dit : c Si Ton vient à laver les 
feuilles de mûrier dans l'eau, et si l'on examine le dépôt qui se forme au 
sein du liquide, surtout le plus tenu, avec le grossissement oculaire 71, 
objectif 1 de Nachet, on peut y découvrir des corpuscules de Cornalia en 
très-petit nombre, mais des microzymes en foule, avec l'apparence qu'on 
leur reconnaît dans les vers à soie. J'ai examiné des feuilles prises en plein 
champ, loin des routes et de la poussière, et j'ai vu dans l'eau de lavage de 
ces feuilles, à n'en pas douter, des corpuscules vibrants avec leur forme 
normale, des microzymes et d'autres productions, jusqu'à des navicules. 
Monsieur de Monchy a examiné des feuilles cueillies sur des mûriers éle- 
vés sur les plateaux de hautes collines, battus par le vent et éloignés des 
routes; et il y a trouvé les mêmes microzymes et des corpuscules. > 

Il ne s'agissait là que des feuilles saines ou réputées telles. Il n'y aurait 
eu, en effet, rien d'étonnant de trouver des productions parasitiques sur des 
feuilles tachées. — Le fait que les taches des feuilles de mûrier récelaient 
des parasites microscopiques était connu. Je citerai à l'appui de cette der- 
nière affirmation, les observations faites au début de la dernière invasion 
des maladies des vers à soie. Dans une brochure déjà ancienne, et bien 
antérieure à l'époque du commencement de cette expertise de Monsieur de 
Plagniol de Chamérac (Ardèche), on lit : 

a: D'après Monsieur Osima de Padoue, certaines feuilles offrent des taches* 
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de différentes longueurs, depuis un ou deux millimètres jusqu'à plusieurs 
centimètres, ayant une couleur de rouille plus foncée au périmètre et vi- 
sible des deux côtés, aussi bien en marge que le long des nervures prin- 
cipales et secondaires. s> 

Dans ces taches que trouvait-on? « Des atnas de spores d'un cryptogame 
microscopique, visibles à une amplification de trois cents diamètres. Parmi 
ces spores il y a beaucoup de cellules de différentes grandeurs, la plupart 
sphériques et quelques-unes ovales, avec un contenu jaune pâle. :p 

« Sur quelques feuilles on trouve dans les deux lames des points noirs, 
visibles a l'œil nu. En ôtant cette poussière noire, qui n'est autre chose 
qu'une agglomération de plusieurs individus du même cryptogame, on par- 
vient à obtenii* la plante dans son intégrité. 3> 

<r II y a beaucoup de feuilles, particulièrement en automne, dans lesquel- 
les la lame inférieure présente une surface plus ou moins étendue d'une 
couleur verdâtre, plus foncée dans les parties environnantes restées saines, 
tandis que la lame supérieure se présente d'un vert argentin plus pâle : la 
première est couverte d'une peluche et d'une poussière blanche, la dernière 
est luisante parce qu'elle est protégée par l'épiderme. y> Qu'y a-t-il là? € Les 
éléments réunis de divers cryptogames microscopiques. i> 

€ D'autres feuilles, également en automne, offrent, surtout près des bords, 
quelques surfaces circulaires ou approchant de cette forme, dont le champ 
est de la couleur du chocolat au lait et le périmètre de couleur cendrée. Ces 
parties sont visibles des deux côtés de la feuille. Par quoi sont formées ces 
taches ? <^ Par une innombrable quantité de spores tous égaux, ellipsoïdes. » 

En mil huit cent cinquante-trois, Messieurs Robinet et Montagne ont fait 
un rapport sur une maladie des feuilles de mûrier, a: Les taches rouillées 
des feuilles, disent ces savants, loin d'êtrç une maladie nouvelle, ont été 
souvent observées par les agriculteurs. On s'est même évertué à en recher- 
cher les causes, qui peuvent être très-diverses. Au nombre de ces causes il 
faut placer en première ligne une humidité excessive! y> 

Dans le même rapport on voit que Monsieur D'hombres-Firmas d'Alais 
« a observé que c'est surtout dans les lieux bas que le mal est le plus con- 
sidérable; que les branches inférieures sont aussi les plus maltraitées, 
tandis que les plus élevées et le sommet des arbres en sont toujours pré- 
servés; que les feuilles semblent avoir été d'abord attaquées par-dessous, et. 
que les taches, en commençant sur le bord des feuilles, grandissent et 
gagnent le milieu. Monsieur de Ballaincourt confirme ces faits et Monsieur 
Raybaud-rAnge les complète en disant : Cette année, tous les végétaux ont 
paru malades. Les amandiers, les pêchers et les abricotiers avaient à peine 
leurs feuilles, que celles-ci se sont mis à tomber comme au mois d'octobre, et 
le sol en était jonché. > 
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€ Les taches de rouille des feuilles de mûrier sont arrondies, rousses ou 
brunâtres, du diamètre de deux à cinq millimètres. Elles commencent à se 
montrer sur le bord de la feuille, puis s'étendent vers le milieu et acquiè- 
rent par confluence de beaucoup plus grandes dimensions. Alors cette feuille 
se dessèche, se recoquille, se détache et tombe. :p 

Les rapporteurs s'étant demandé quelle était la cause productive des 
taches, répondent : 

€ Il restait à savoir si, le champignon précède ou engendre les taches, ou 
s'il n'est que consécutif à leur production. Les exemplaires adressés par 
Monsieur D'Hombres-Firmas étaient trop avancés, et conséquemment peu 
propres à décider la question. Un examen superficiel de ceux de la ferme- 
école de Paillerols nous fit croire que les taches de rouille précédaient 
constamment l'évolution du champignon, à ce point que quelques-unes 
nous en avaient paru exemptes. Après, avoir examiné les feuilles avec une 
attention plus grande, nous nous sommes promptement convaincus, au 
contraire, que la tache naissait en même temps que le parasite et qu'elle 
pourrait bien le reconnaître pour cause. i> 

Dans un second rapport de la même année, M. Montagne reconnaît très- 
formellement que le parasite précède la tache. <i: J'ai pu, dit-il, observer le 
champignon sur une feuille à peine altérée dans sa couleur verte normale, 
bien loin de présenter ces taches de rouille que j'avais toujours vues jus- 
qu'ici en être le siège. i> 

M. de Plagniol croit que les champignons parasites se propagent par l'air 
qui charrie des spores. D'après ce savant sériciculteur, ces spores ont besoin 
de chaleur et d'humidité pour se développer sur les feuilles de mûrier. Au 
moment où le champignon se développe, la feuille ne paraît pas attaquée ; 
ce n'est qu'au bout de quelques jours que le champignon absorbe le suc de 
la feuille, qui dès lors se rouille, etc. 

Les observations que nous venons de résumer ont été faites et publiées 
de 1853 à 1866. Ce que nous avons observé à Salindres en 1870 et 1871 
les confirme de tout point. 

Les feuilles examinées dans les deux rapports de M. Montagne venaient 
du Gard, du Cantal, de Vaucluse, de l'Ardèche, des Basses-Alpes. Si Ton 
ajoute le travail de M. Osimo, on joindra l'Italie à ces contrées françaises. 

Dans tous les pays, dans toutes les contrées d'un même pays, on peut 
donc rencontrer des taches sur les feuilles des mûriers et des autres arbres, 
et ces taches être produites, comme à Salindres, par des champignons mi- 
croscopiques. La vapeur des usines n'y est pour rien. 

Quant aux causes générales qui président à l'invasion de ces taches. 
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quelles sont-elles? M. Montagae est à cet égard très-explicite, comme M. de 
Plagniol. 

€ J'éprouve, dit-il, un bien vif regret d'être obligé d'avouer que les 
causes, qui paraissent résider dans les conditions météorologiques, et con- 
séquemment sont hors de notre portée, ne nous laissent que peu d'espoir 
d'arriver à trouver un remède, ni même uii préservatif efficace contre cette 
grande calamité pour l'industrie séricicole. i> 

Sur une cause 'particulière de modification des branches du figuier. 

Les parasites végétaux ne sont pas seuls à considérer. La mortalité de plu- 
sieurs figuiers que nous avons eu l'occasion d'examiner, et dont où rendait 
coupable l'Usine, est due à un puceron. L'écorce est .attaquée par le petit 
insecte qui y dépose ses œufs. Elle est traversée par une foule de petites 
ouvertures qui la font ressembler à une éponge; elle se dessèche, meurt 
et entraîne successivement la mort des branches et de l'arbre jusqu'au 
collet; mais les racines restent saines et des pousses nouvelles jaillissent 
bientôt. 

M. Alexandre Ducros, à qui j'avais montré le puceron vivant, objecta 
incontinent que le puceron ne venait se loger là qu'après l'altération pro- 
voquée par les vapeurs acides et autres émanations de l'Usine; d'après lui, 
le puceron n'était pas la cause de la maladie de l'écorce. Il a été facile de 
montrer le contraire, séance tenante et sur place, en montrant la larve de 
l'insecte et l'insecte parfait dans les parties encore vertes de l'écorce dans 
le voisinage de la partie mortifiée, et au delà dans des portions d'écorce où 
ne se remarquait encore aucune altération appréciable à l'œil nu. Le mal 
reconnaît pour cause l'insecte, la lésion de l'écorce est consécutive à sa 
présence. 

Résumons maintenant toute cette longue remarque. Les honorables pro- 
priétaires qui nous conduisaient à travers leurs terres ne manquaient pas 
de nous dire : c Voyez les fumées noires de l'Usine I Ce sont elles qui sont 
cause de ce que nous vous montrons. Elles apportent des vapeurs acides, 
des produits salins acides, et tout cela tombant sur les feuilles de mûrier, 
les rend impropres à la vente pour la nourriture des vers à soie. Cette 
fumée souille d'une poussière noire, charbonneuse, toutes les feuilles des 
arbres, les branches, les fruits, les grains et céréales, les prairies, les légu- 
mes de toutes sortes; ces émanations, et fumées, et poussières, tuent nos 
récoltes, nos arbres, en peu de temps, en les empêchant de respirer, de 
végéter; la sève même est altérée; nos vins, nos eaux, sont devenus impro- 
pres ou désagréables à la consommation! :& 



Digitized by 



Google 



— 42 — 

L'analyse de Tatmosphére de l'Usine, l'examen microscopique des végé- 
taux supposés malades parées causes prétendues, nous ont appris que rien 
de toutes ces afftrmations n'est exact. Il n'y a pas de poussière noire , ni de 
dépôts salins, acides ou autres, ni sur les arbres, ni sur aucune culture, 
même à de courtes distances de l'Usine. — Comment! faisions-nous obser- 
ver, vousi voulez que l'Usine apporte ici deà poussières noires, là des pous- 
sières grises, ailleurs des poussières blanches? Réfléchissez, ces suppo- 
sitions sont inconciliables! D'ailleurs, quand voufe nous montrez les troncs 
de certains de vos cerisiers, nous voyons les uns ternes, les autres brillants, 
luisants et d'un beau rouge, et vous voulez que l'Usine ternisse ici, polisse 
là. Tout cela, pour nous, était le fruit d'opinions préconçues. Ce que l'on 
prenait pour de la poussière, sur les troncs des mûriers, noyers, cerisiers, 
figuiers, n'est autre qu'une efflorescence végétale de microzymes ou d'au- 
tres matières organisées ou organiques parfaitement naturelles. Les taches 
noires que l'on prenait pour de la poussière de charbon sur les feuilles de 
maïs, n'étaient que le résultat de l'altération produite par les spores d'un 
champignon microscopique. Répétons-le, l'analyse la plus minutieuse n'a 
révélé sur les écorces, sur les feuilles, rien qui autorise à affirmer que des 
dépôts salins s'y soient effectués. Et à ce propos, on est involontairement 
conduit à se souvenir de l'époque de la maladie des pommes de terre, que 
Ton attribuait dans les campagnes, très-généralement, aux fumées des loco- 
motives. On sait ce que cette opinion préconçue est devenue. 

Mais il y a plus : celui qui, désintéressé, comparerait la vigueur dé la 
végétation aux environs de Salindres, avec la végétation dans des terrains 
de même nature et de même qualité de cantons plus éloignés, n'y trouve- 
rait pas de différence. Les mûriers en particulier, toutes les fois que là 
culture en est soignée et que le sol est de bonne qualité, sont de la plus 
luxuriante venue, et leurs feuilles de la plus vigoureuse constitution et de 
la plus belle couleur. En somme, on n'y découvre pas plus de feuilles tachées 
que loin, très-loin dé l'Usine. 

Quant à la culture maraîchère, à la vigne, etc., dans le village même de 
Salindres, plus près, dans le jardin de l'Usine, qui est en contrebas des amas 
de marcs de soude, nous n'avons rien constaté de bien anormal. Nous y 
avons vu des fleurs délicates, des fruits, des poires, des pommes superbes. 
Si les choses sont ainsi tout près du foyer des émanations, on a évidem- 
ment tort de se plaindre plus loin, à plusieurs kilomètres. 

Nous reviendrons sur les dégâts réels que nous avons constatés dans le 
voisinage immédiat de la fabrique. 
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III. — L'Usine de Salindres est-elle la cause de la 
qualité inférieure des raisins et du vin qu'ils 
servent à préparer? 

Les réclamants soutiennent que la vigne elle-même est atteinte, que les 
raisins n'arrivent pas à maturité, sont par conséquent moins sucrés et pro- 
duisent un vin de mauvaise qualité, d'un goût mauvais, d'une conservation 
et d'une vente difficiles. On prétend même que la quantité en -est diminuée, 
les raisins donnant moins de moût, etc. — Nous avons voulu nous rendre 
compte d'une façon suffisamment rigoureuse de ces diverses affirmations. 

En premier lieu nous avons visité les vignes, comme nous avons visité 
les autres essences végétales. Nous devons dire que, autour de Salindres, 
sauf à la vigne Évesque, nous n'avons rencontré nulle part de vignes ma- 
lades; les feuilles nous ont paru aussi vigoureuses, aussi belles que dans 
les contrées dont le sol est de même nature. Et bien que l'on ne prenne à 
Salindres aucune précaution contre l'oïdium, nous n'avons rencontré aucun 
cépage attaqué par le redoutable champignon. 

Nous avons, en 1870, mangé des raisins des environs de l'Usine, et nous 
ne les avons pas trouvés inférieurs à ceux que nous avions goûtés ailleurs. 
A l'époque de la vendange, les raisins ont été trouvés excellents, d'un goût 
parfait. Les sarments étaient vigoureux, les feuilles, les souches, les sar- 
ments parfaitement sains. L'examen microscopique des fruits, des rafles, 
n'y laissait apercevoir que ce que l'on voit partout ailleurs, Nous revien- 
drons sur tout cela à propos de la vigne Évesque. 

En second lieu, nous avons demandé, en 1870, des échantillons des vins 
de la récolte de cette année-là. Nous les avons goûtés, nous en avons bu et 
nous ne leur avons rien trouvé de particulier. Ces; vins étaient doués des 
qualités dépendantes des soins apportés à leur confection. Mais cela ne 
suffisait pas : il fallait, par des expériences *plus précises, savoir à quoi 
s'en tenir concernant l'affirmation relative à la maturité des raisins qui 
avaient servi à faire ces vins. 

Nous avons déjà dit que les raisins des environs de Salindres et autres 
localités que nous avions à expertiser, nous avaient paru parfaitement 
mûrs à l'époque des vendanges de 1870. L'analyse des vins de cette ré- 
colte l'établit péremptoirement, comme on va le voir, en prenant préci- 
sément pour exemple les vins de la commune de Salindres. 

lo Vin de M. Alexandre Ducros. — La couleur de ce vin est d'un rouge 
suffisamment foncé; il est limpide et d'un goût vineux convenable. 
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Sa richesse alcoolique déterminée à l'appareil Salleron est la suivante : 

Indication de raréomèlre à 22» de température . . 10,5, 

Correction 1,1, 

Richesse alcoolique réelle 9,4. 

D'autre part, cent centimètres cubes de ce vin ont été évaporés à siccité et 
le résidu incinéré au rouge sombre. Les cendres obtenues sont alcalines. 
Traitées par l'acide nitrique étendu, elles se dissolvent avec effervescence, et 
donnent une liqueur d'où l'on a successivement précipité l'acide sulfurique 
par le nitrate de baryte, et après filtration le chlore par le nitrate d'argent. On 
a obtenu : 

Sulfate de baryte : traces. 
Chlorure d'argent : Oi 015. 

Mais on pouvait soutenir que les chlorures sont volatils et que le procédé 
de l'incinération ne donnait pas le chlore qui se pouvait trouver dans le vin 
à l'état d'acide chlorhydrique. On a donc distillé à siccité cent centimètres 
cubes du même vin. Or, dans le produit distillé, on n'a pas pu déceler d'acide 
chlorhydrique, le nitrate d'argent n'y a pas produit le plus léger louche. 

2o Vin de M. Clément Trescol. — La richesse alcoolique déterminée à 
l'appareil Salleron a donné : 

Indication de Taréomètre à 22o de température 13,5, 

Correction 1,1, 

Richesse alcoolique réelle 12,4. 

D'autre part, cent centimètres cubes de vin incinéré ont donné : 

Sulfate de baryte *. traces. 
Chlorure d'argent : traces. 

Dans cent centimètres cubes de vin distillé, le nitrate d'argent ne produit 
aucun précipité ni aucun louche. 

3o Vin de madame Rosalie Roche, veuve Agniel. — La richesse alcoo- 
lique déterminée à l'appareil Salleron a donné : 

Indication de Taréomètre à 23o de température 13,0, 

Correction 1,5, 

Richesse alcoolique réelle ....... 11,5. 
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Les cendres de cent centimètres cubes de vin ont donné : 

Sulfate de baryte : traces ù peine visibles, 
Chlorure d'argent : traces. 

Dans le produit de la distillation de cent centimètres cubes de ce vin, le 
nitrate d'argent ne provoque la formation d!aucun précipité, ni le plus léger 
louche. 

4o Vin de M. Pouget. — A Taide de l'appareil de Salleron on trouve : 

Indicxition de Taréomètre à 50o de tenipérature 12,5, 

Correction 0,8, 

Richesse alcoolique réelle 11,7. 

Les cendres de cent centimètres cubes de vin ont donné : 

Sulfate de baryte : Ci 006, 
Chlorure d'argent : 0« OU . 

Dans le produit de la distillation de cent centimètres cubes de ce vin, pas 
trace d'acide chlorhydrique. 

Ces analyses établissent que la richesse alcoolique de ces vins est identi- 
que à celles des vins de ces contrées fournis par des raisins parvenus à 
maturité contenant autant de sucre qu'ailleurs. 

Pour se convaincre de ce fait, il suffit de comparer la richesse alcoolique 
des vins de Salindres à celle de certains vins du département de l'Hérault, 
que l'un de nous a eu l'occasion d'examiner beaucoup antérieurement et sans 
les préoccupations de l'expertise : 

Vin de Saint-Georges, 1858, richesse alcoolique 11.0, 

de Mèze 1861, — 10.0, 

de Mèze — — 41.0, 

de Castelfort — — 9.5, 

de Montpellier — — 10.5, 

de Mauguio — — 9.2, 

de Narbonne — — 13, 

de Mireval — — 10.5, 

du Rhin 1857, — 10.8. 

Comme on le voit, les vins de Salindres sont aussi alcooliques que les meil- 
leurs que je viens de citer. Or, pour être d'une richesse alcoolique égale à 
ceux-ci, il a bien fallu qu'ils fussent aussi sucrés, c'est-à-dire parvenus à 
maturité. 
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Enfin, ces vins de Salindres ne contiennent pas plus d'acide sulfurique et 
de chlore que n'en contiennent certains vins, et ils en contiennent moins que 
certains autres, comme on le verra plus loin. Il n'est donc pas exact de soute- 
tenir que l'Usine entrave la nutrition de la vigne. C 

Si, comme on le prétend, les vins des environs de l'Usine sont d'une vente 
et d'une consommation difficiles, c'est là évidemment une opinion préconçue, 
un préjugé qu'il faut combattre comme une grave erreur, (i ') 

Ce qui ne veut pas dire que, dans notre opinion, l'Usine ne puisse être 
dans certaines conditions une cause réelle de dégât pour la vigne. La vigne 
Évesque serait là pour nous donner un bien redoutable démenti. Exami- 
nons donc, à ce point de vue, le cas du vin de cette vigne. 

Nous avons vu que cette vigne est à proximité des chambres de plomb, 
n'est séparée de celles-ci que par la tranchée du chemin de fer. Elle est 
plantée sur une hauteur, sensiblement au niveau des chambres, sur un ter- 
rain rocailleux. Pour bien apprécier les distances auxquelles les vapeurs de 
l'Usine sont effectivement nuisibles, elle est merveilleusement placée. L'admi- 
nistration de la fabrique a si bien reconnu les dommages que les émanations 
y causent, que la vigne a été louée par elle à son propriétaire. Or, qu'avons 
nous constaté? Le voici : 

Les premières rangées de souches, les plus rapprochées des chambres, 
ont un aspect désolé : les sarments rabougris, les feuilles, plus petites qu'ail- 
leurs, sont desséchées et mortes. Pourtant il y a du raisin, mais il est petit 
et encore à l'état de verjus; par ci par là seulement on voit quelques grains 
parvenus à maturité. Cet aspect désolé se prolonge jusque vers la moitié 
du champ; mais le mal va évidemment en diminuant des premières ran- 
gées jusqu'à celles de ce point, et à mesure qu'on s'éloigne davantage vers 
l'autre extrémité, les choses changent : les sarments sont plus vigoureux 
le nombre des feuilles mortes va en diminuant, elles sont moins profon- 
dément atteintes; les raisins sont plus nombreux, leurs grains sont plus 
gros et parvenus à un état de maturité plus complète. Si on s'éloigne davan- 
tage encore, le mal diminue de plus en plus d'intensité : on trouve seule- 
ment un petit nombre de feuilles desséchées, les sarments presque nor- 
maux; les raisins ont acquis leur volume ordinaire, ils sont aussi mûrs 
qu'ailleurs, et au bout de la vigne on retrouve les choses presque dans 
l'ordre. 

L'un de nous a goûté et mangé un grand nombre de raisins de cette 
vigne, pris vers le milieu, sur des ceps très-atteints où ils étaient parfaite- 
ment mûrs, et cela sans aucune incommodité. Il en a consommé un jour 
dans une matinée, avant de déjeuner, au moins cinq cents graines et n'en 
a éprouvé aucun malaise : il a déjeuné ensuite de bon appétit. 
Cet examen est fort important, en ce qu'il permet de se convaincre que 



(I) OMISSION. -^ Salindres d'aillears est s. rtoQt une contrée sôricicole. Or, depais que la raaladH» 
sévii, je veux dire celle des vers à soie, on prend l'habitude de planter la vigne jusque près des mûriers. 
C'est là une manière fâcheuse de cultiver l'un et l'autre. D'un autre côté, la vigne y est généralemeat 
jeune, ce qui est la cause principale que les vins y sont peut-être de moindre qualité qu'ailleurs. 



Digitized by 



Google 



— 47 — 

les vapeurs, rapidement délayées dans l'atmosphère, deviennent bientôt 
absolument inofifensives. 

Cet examen prouve en outre que l'influence des vapeurs ou gaz ne tue 
pas directement le végétal, puisque chaque printemps la vigne est capable 
de bourgeonner, de faire des feuilles, de fleurir, de se féconder et de don- 
ner du fruit, même sur les ceps les plus proches du foyer insalubre. La 
végétation n'est donc pas entravée, ni la circulation ni l'élaboration de la 
sève arrêtée. Ce qu'il y a, c'est le dépérissement des feuilles et l'arrêt des 
fonctions qui en sont corrélatives. En un mot, si la cause venait à cesser, 
tous les ceps reviendraient à leur état physiologique. 

Il faut conclure delà que le sol n'est pas altéré dans sa féC/Ondité et que 
le dégât est tout superficiel. Dans ces fâcheuses conditions les vapeurs ou 
gaz de l'Usine ne tuent donc pas le végétal, et son dépérissement n'est que 
la conséquence de la répétition de la même influence exercée à petite 
distance. 

Assurément, rien ne prouve mieux l'influence fâcheuse des émanations 
des chambres de plomb, que ce que nous venons de dire ; mais rien ne 
prouve mieux non plus combien rapidement cessent les ravages. 

Ce champ nous ayant paru admirablement situé pour apprécier l'ordre 
des altérations subies par le raisin et par suite par le vin, nous avons résolu 
de soumettre l'un et l'autre à l'analyse. 

Nous avons donc cueilli dans une partie de la vigne moyennement atteinte 
dans le premier tiers de son étendue du côté des chambres de plomb, des 
raisins seulement en partie mûris, c'est-à-dire où il y avait un grand nom- 
bre de grains en partie à l'état de verjus. De ces raisins on a fait deux 
parts égales. L'une a été soumise à un lavage à l'eau distillée, dans le but 
d'enlever toutes les poussières de la surface des grains et des rafles. 

L'eau de lavage a été filtrée, afin de pouvoir examiner la nature des pous- 
sières adhérentes aux grains et la nature des parties dissoutes. Les parties 
insolubles ont été retenues par le filtre. 

Les matières retenues par le filtre ont été examinées au microscope : on 
y a vu, avec quelques débris de poussières minérales, terre et sable, les 
ferments normaux que l'on retrouve partout sur les raisins et sur les rafles, 
et que l'un de nous avait étudiés sur les raisins du département de l'Hé- 
rault. — Voir figure VI. 

Les eaux filtrées du lavage ont donné par le nitrate d'argent et par le 
nitrate de baryte, l'indice certain de la présence de l'acide chlorhydrique ou 
des chlorures, de l'acide sulfurique ou des sulfates adhérents au raisin. Ces 
renseignements étant obtenus, les raisins lavés et les non lavés ont été 
séparément mis à fermenter. 
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A cet effet, on les a écrasés et introduits dans des flacons qui ont aussi- 
tôt été munis de bouchons garnis de tubes propres à recueillir les gaz. Les 
appareils ont été transportés à Montpellier. La fermentation a marché régu- 
lièrement : de Tacide carbonique s'est dégagé en abondance comme dans la 
fermentation vineuse ordinaire. 

L'opération a seulement été terminée au mois de novembre, vers le vingt, 
parce que la masse étant petite, la fermentation a été plus lente. Les fer- 
ments, c'est-à-dire les lies, avaient le même aspect que dans l'état ordinaire, 
sauf un peu de fleur de vin qui s'était formée dans tous les flacons. 

Voici maintenant les résultats de l'analyse des dfeux qualités de vins 
obtenus. 

Vin fait avec les raisins non lavés. — Ce vin, comme on devait s'y atten- 
dre, avait un goût âpre, comme cela arrive pour les vins faits avec des rai- 
sins dont la plus grande partie n'est pas mûre. La couleur n'en était pas non 
plus très-foncée, puisqu'il y avait un grand nombre de grains encore verts 
et non colorés, et des raisins blancs. La quantité d'alcool que ce vin conte- 
nait était aussi moindre que dans ceux dont il a été question plus haut. 

Mais l'écart, qui est de deux et demi à trois pour cent, s'explique par ce 
que nous avons dit du défaut de maturité des raisins. 

L'alcool a été déterminé à l'aide de l'appareil Salleron : 

Richesse alcoolique corrigée, 7, 5. 

Cent centimètres cubes de ce vin, acidulés par l'acide chlorhydrique, 
et directement additionnés de chlorure de baryum, ont donné : 

Sulfate de baryte, 0« 085, 
Soit : Acide sulfurique, 0« 0292. 

D'autre part, cent centimètres cubes du même vin incinérés ont donné 
Og 3 de cendres, lesquelles se dissolvant avec effervescence dans Tacide ni- 
trique ont donné : 

Sulfate de baryte, 0« 084, 
Soit : Acide sulfurique, 0« 029; 

Chlorure d'argent, Ok 01, 
Soit : Acide chlorhydrique, 0« 003. 

Enfin dix centimètres cubes de ce vin évaporés et séchés à lOOo ont donné 
un. résidu ou extrait qui pesait : Og 272; 

Extrait par litre : 27« 2. 
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Vin fait avec les raisins lavés. — Pour la saveur, la couleur, mêmes 
remarques que pour le vin des raisins non lavés. 

L'alcool a été déterminé à Taide du même instrument. 

Richesse alcoolique, 7. 

Cent centimètres cubes du même vin acidulés par l'acide chlorhydrique 
et précipités par le chlorure de baryum ont donné : 

Sulfate de baryte, Ok 065, 
Soit : Acide sulfurique, Ci 05^3. 

D'autre part cent centimètres cubes de vin évaporés à siccité et incinérés 
ont donné Og 29 de cendres alcalines, se dissolvant avec effervescence dans 
l'acide nitrique. La dissolution a fourni : 

Sulfate de baryte, Ok 066, 
Soit : Acide sulfurique, Os 023; 

Chlorure d^argent, 0« 008, 
Soit : Acide chlorhydrique, Ok 002. 

Enfin dix centimètres cubes évaporés et séchés à lOOo ont donné Og 25 
d'extrait : 

Extrait par litre, 25« 0. 

On voit par le dosage des sulfates que la quantité d'acide sulfurique ou 
de sulfates qui adhère aux grains et aux rafles des raisins est notable. Est- 
ce là la cause de l'altération de la vigne? C'est probable; on voit qu'elle peut 
être constatée avec certitude. Mais ce qui pénètre par la sève dans le raisin, 
n'est pas supérieur à ce que l'on trouve dans les vins de contrées diffé- 
rentes, où il n'y a pas d'usine de produits chimiques. On en jugera par les 
dosages suivants, faits sur des vins du département de l'Hérault de diverses 
provenances : 

Sulfate de baryte, 0.063, acide sulfurique 0.022 

0.071, . 0.024 

. 0.043, . 0.015 

0.065, . 0.022 

0.045, . 0.015. 

J'ajoute que dans le vin de Monsieur Clément Trescol de l'analyse citée 
plus haut il n'y avait que des traces d'acide sulfurique, et que dans un 
échantillon du même propriétaire de la récolte de mil huit cent soixante-et- 
dix, par dosage direct ou par incinération il a été trouvé : sulfate de baryte, 
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00 036. Enfin, dans du vin de Poussan, de la même année , il a été trouvé, 
dans cent centimètres cubes de vin, Og 031 du môme composé. 

Nous n'insistons pas davantage. De ces analyses il est permis de conclure 
qu'il n'y a rien dans le vin de cette vigne, évidemment atteinte, et a fortiori 
dans celui des autres qui les rendent impropres à la conservation. 

Quant à ce que l'on nous a dit relativement à la difficile conservation 
du vin aux environs de Salindres, nous croyons qu'il y a exagération. D'ail- 
leurs cela fût-il vrai, on sait parfaitement que la conservation des vins dépend 
de causes variables, et que les vins sont susceptibles de tourner de diverses 
façons dans les pays les plus divers, en Bourgogne comme dans le Boulais, 
dans l'Est comme dans nos régions méditerranéennes. 



IV. — N'y a-t-il pas à. tenir compte de la nature du 
sol et du climat de Salindres, pour expli- 
quer certaines particularités de la végéta- 
tion des environs de cette localité? 



11 semble que lorsqu'on a songé à construire l'Usine de Salindres, on se soit 
préoccupé de la placer non-seulement à proximité du chemin de fer, mais 
aussi dans une région peu propre à la culture. Pour remplir la seconde 
condition les communes de Salindres et de Saint-Julien paraissaient tout 
naturellement indiquées. Les terrains de ces deux communes, et particu- 
lièrement ceux de Salindres et de Saint-Privat des Vieux, appartiennent à 
la formation tertiaire composée de marnes argileuses, qui se contractent 
et éprouvent un retrait sensible sous l'influence de la chaleur, devenant 
ainsi peu perméable à l'air. Les racines se trouvant alors soustraites à l'in- 
fluence de cet air, la plante souffre, dépérit et meurt. Il suffit de visiter ces 
régions pendant les mois de juillet, août et septembre pour s'en convaincre. 

Les terres de Saint-Julien, quoique très-éloignées de l'Usine de Salindres, 
offrent comme celles qui environnent celle-ci une végétation pauvre, maigre 
et souffreteuse. Ce n'est que par des fumures soutenues qu'on peut obtenir 
des cultures passables et des produits rémunérateurs, ainsi qu'il nous a 
été donné de l'observer dans nos excursions. Mais dès qu'on s'éloigne de 
cette région pour s'approcher de Saint-Ambroix, on trouve une végétation 
bien plus vigoureuse. 

En tenant compte de la nature du sol et en considérant d'abord le 
mûrier, qui est un arbre délicat, on comprend que sa réussite y soit mé- 
diocre. En outre, depuis l'invasion de la maladie des vers à soie et ses 
progrès désastreux, les soins particuliers que réclame sa culture font géné- 
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ralement défaut : parce que le cultivateur, sentant que son sol est ingrat, 
néglige les dépenses de main-d'œuvre et de fumier, qui seules pourraient 
compenser le défaut de vigueur du terrain, persuadé qu'il ne trouverait 
pas un débouché suffisant pour une abondante récolte. 

Les propriétaires ont, en conséquence, cherché des produits supplémen- 
taires en semant du blé dans les terres à mûriers, en y intercalant même 
de la vigne. Ils ont ainsi volontairement sacrifié une partie de l'avenir de 
cette source de produits. 

Quant aux châtaigniers, le terrain de Salindres ne leur convient pas. Ces 
arbres ne réussissent bien que dans le grès ou le schiste; dans le mica- 
schiste, le trias; dans les terrains granitiques houillers et le calcaire siliceux 
du lias, tous très-perniéables. En outre on ne les taille pas, comme il 
est d'usage, tous les deux ans, dans les pays où cette culture est en 
honneur. On ne se donne même pas la peine d'enlever les branches 
mortes. Toutes ces causes réunies font que le fruit est mal nourri, petit, 
souvent échaudé. 

Le sol de Salindres et des environs paraît plus appropriée la culture 
de la vigne : elle y est, en effet, généralement assez belle. Aussi cette 
culture prend de plus en plus depuis que sévit la maladie des vers à 
soie. Le vin de ces vignes est léger, comme du reste celui des vignes 
jeunes plantées dans les mêmes conditions. 

Les terres à blé nous ont paru mal travaillées : ou bien on ne les 
laisse pas assez reposer, ou bien on ne les fume pas assez; aussi les ren- 
dements sont-ils déplorablement faibles, ce qui tient en outre à la faible 
valeur du sol. Les résultats sont meilleurs dans la commune de Saint- 
Privat des Vieux. 

Tous les arbres fruitiers souffrent plus ou moins, ce qui tient d'une 
part à la nature ingrate du sol, et à la faible couche de terre végétale 
dont il dispose de l'autre. 

Les émanations de l'Usine sont si peu la cause de la mo rtalité observée 
des arbres fruitiers, que tout près de l'Usine, les parties bien cultivées, les 
jardins, par exemple, donnent des produits rémunérateurs : beaucoup de 
fruits, des fruits exellents. Chez M. Grouzet, tout le long du ruban de terrain 
situé entre l'Avesne et la rue de Salindres en partant du chemin de fer, 
les plantes les plus variées sont en bon état. On peut faire la même obser- 
vation au jardin de l'Usine et au jardin de M. Reboul, où l'on cultive, avec 
des arbres fruitiers, les plantes les plus délicates. 

Quant aux peupliers et aux arbres qui aiment l'eau, cet élément leur 
manque pendant plusieurs mois de l'année, la petite rivière étant presque 
à sec pendant les mois d'été. Rien d'étonnant que ces arbres soient malin- 
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grès à cette époque : il ne faut pas chercher ailleurs la cause du dépérisse- 
ment apparent de quelques-uns. 

Il y a donc, dans une étude attentive des questions posées, à tenir compte 
de la constitution géologique des territoires expertisés. 

Et maintenant, après les études qui précèdent, il ne nous reste plus que 
peu de chose à dire des autres questions qui nous ont été posées. Exami- 
nons donc une dernière série de questions. 

V. — Les émanations de l'Usine sont-elles la cause 
de dég*radations aux maisons d'habitations, 
d'altération des puits ou citernes? 

On s'est plaint à nous que les eaux des puits ou citernes étaient rendues 
impotables par les émanations gazeuses et les fumées des vapeurs de l'Usine. 
On nous l'a dit, mais personne ne nous a montré un puits ou une citerne 
dont l'eau ne fût pas propre à être bue. Cependant l'un des membres de la 
commission d'expertise nous a dit que, au mas Évesque, à environ deux 
kilomètres de l'Usine, vers l'année 1869, à la suite d'un violent orage, il a 
constaté que l'eau de la citerne qui recueille les eaux de la toiture de la 
ferme, avait pris une odeur et un goût d'œufs pourris. Le propriétaire 
attribuait le phénomène aux émanations de l'Usine. Le môme expert dit en 
outre, que le propriétaire affirmait que ce n'était pas la première fois que 
cet accident se produisait. Pour sa part, il soutient aussi que cette altération 
ne peut être attribuée qu'aux émanations et fumées de l'Usine, attendu qu'il 
ne lui est jamais arrivé de remarquer rien de semblable dans les eaux des 
citernes, soit chez lui, soit ailleurs, même à la suite d'orages. Les deux 
autres experts discutent cette opinion et tombent d'accord que c'est là un 
accident tout local avec lequel l'Usine n'a rien à faire. L'explication de 
l'accident est facile à donner. On sait que des eaux minérales peuvent 
prendre l'odeur et la saveur d'œufs pourris, quand elles sont absolument 
soustraites à des émations extérieures. Il suffit pour cela qu'elles contien- 
nent des sulfates, de la matière organique et certains ferments. L'un de 
nous a cité à cet égard des expériences qui sont péremptoires. Or, dans le 
cas de la citerne du mas Évesque, il a suffi que des sulfatés arrivassent 
dans la citerne par suite du lavage de la toiture ou que la pluie d'orage en 
apportât, pour que les poussières organiques de la même toiture les réduisis- 
sent en sulfures, cause de l'odeur et de la saveur d'œufs pourris. 

Du reste, M. Roux nous a encore dit, qu'étant retourné au mas Évesque 
quelques mois après, l'eau était redevenue presque ce qu'elle était dans l'état 
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normal; ce qui, pour nous, est une preuve certaine que l'Usine n'y était 
pour rien; autrement le mal au lieu de diminuer aurait dû s'aggraver. 
D'ailleurs, nous avons montré par les dosages cités au début de ce rapport 
quelle très-minime quantité de produits les émanations de l'Usine pour- 
raient apporter au mas Évesque, si elles en apportent vraiment, même 
quand le vent pousse les fumées dans sa direction. 

Nous l'affirmons hautement, les émanations de l'Usine ne sont pour rien 
dans les accidents du genre de celui que M. Roux nous a rapporté. 

Avant que notre collègue nous eût parlé du fait du mas Évesque, nous- 
avions voulu savoir ce qu'il fallait penser de l'opinion de quelques-una 
touchant l'altération des eaux des puits, des citernes et des fontaines par les^ 
émanations gazeuses de l'Usine. 

En premier lieu nous avons essayé l'eau de l'Avesne que l'on emploie à 
l'Usine et qu'on conserve dans des réservoirs. Bien entendu il ne s'agissait 
que d'y déterminer le chlore et l'acide sulfurique; nous y avons trouvé 
par litre : 

Chlore 0« 20, 

Acide sulfurique Ok 24; 

l'un a l'état de chlorure, l'autre a l'état de sulfate. 

D'autre part, nous avons eu l'occasion d'analyser l'eau de pluie recueiUie. 
dans un pluviomètre, dans les cours et rues de l'Usine elle-même. Cette 
eau avait séjourné une dizaine de jours dans l'instrument. Elle était à 
réaction légèrement acide. Quelle quantité d'acide chlorhydrique renfer- 
mait cette eau par litre? le voici, en même temps que celle de l'acide 
sulfurique : 

Chlore Oi '26, 

Acide sulfurique 0« 15. 

Franchement, en supposant que la citerne en question eût été attenante à 
l'Usine, aucun moyen n'aurait permis d'y déterminer ces acides I Que 
serait-il arrivé à 2000 mètres? Rien» 

Mais nous avons voulu connaître avec quelle rapidité l'acide chlorhydri- 
que et le sulfurique se dissolvaient dans l'eau qu'on exposait librement dans 
l'atmosphère même de l'Usine. De l'eau distillée devait être exposée dans 
un vase à large surface près des chambres de plomb, lorsque nous 
avons remarqué que l'on se procurait l'eau distillée dont on avait 
besoin pour le laboratoire, en recueillant l'eau de condensation des 
tuyaux de vapeur qui alimentent les chambres de plomb. Cette eau 
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condensée coule en dehors du bâtiment des chambres par un tuyau de 
plomb, à travers Tair, dans un second tuyau, pour se rendre dans une 
gouttière qui la conduit dans un vase en grès ouvert, à large surface. L'eau 
recueillie n'est protégée contre les poussières que par un simple couvercle 
en planches mal jointées; c'est là que nous avons puisé. Nous n'avons pas 
trouvé de traces appréciables ni d'acide sulfurique, ni d'acide chlorhydri- 
que, non-seulement au sortir du premier tuyau, mais même dans le réci- 
pient, où pourtant elle séjourne longtemps, car on y puise au fur et à 
mesure des besoins. Et ce qui prouve que la dissolution des acides dissémi- 
nés dans l'atmosphère ambiante est très-difficile, c'est que le récipient en 
grès est dans le voisinage presque immédiat des chambres à chlorure de 
chaux, des appareils à acide chlorhydrique, et nécessairement de ceux à 
acide sulfurique. Le jour de notre observation avait été tellement choisi, 
que les vapeurs des appareils susdits étaient précisément dirigées par le 
vent dans la direction du récipient en grès. 

Nous le répétons, cette expérience prouve, non que les vapeurs acides 
ne se dissolvent pas, mais que la dissolution se fait avec une lenteur 
extrême; que la quantité dissoute en est si faible, qu'après plusieurs jours 
de contact, dans les circonstances les plus défavorables, elle ne peut pas 
être appréciée. 

Pour ce qui est des dégradations aux maisons d'habitation, nous avons 
visité ou habité plusieurs maisons à Salindres, et nous devons dire que nous 
avons trouvé toutes choses comme dans tous les villages. On nous a sans 
doute parlé des ferrures, des serrures rouillées, et on accuse l'Usine d'en être 
la cause. Nous croyons n'avoir qu'une chose à dire, c'est que dans l'Usine 
même les ferrures et serrures nous ont paru moins dégradées que celles 
que l'on nous montrait à plusieurs centaines de mètres de l'Usine, dans 
certaines habitations isolées battues de tous les vents. Nous croyons sincè- 
rement que la rouille que l'on nous montrait était bien plutôt causée par 
la pluie et le manque de soins que par les émanations de l'Usine. Qui 
ne sait que le fer exposé nu, surtout quand il n'est pas d'un poli très-par- 
fait, aux intempéries, aux brouillards ou à l'humidité des nuits, s'altère 
d'autant plus rapidement qu'il est peu manié, ainsi que cela arrive aux 
ferrures des volets, des maisons de ferme en pleine campagne? 

Nous passons légèrement sur les incommodités causées par l'Usine aux 
hommes et aux animaux. D'après une statistique que nous avons eue entre 
les mains, la population moyenne de Salindres a plus que doublé et la 
mortalité a diminué. 



Digitized by 



Google 



55 



VI. — Les résidus liquides de Salindres sont-ils 

nuisibles? 

Assurément, si les résidus liquides de toute sorte de l'Usine étaient 
déversés soit sur les propriétés, soit dans la rivière, ils produiraient des 
dégâts. Mais ces résidus, qui résultent surtout de la fabrication du chlore 
pour les usages que nous avons énumérés, et qui sont acides ou chargés 
de sels, de fer et de manganèse, sont d'abord neutralisés par du calcaire, 
puis dirigés dans de vastes réservoirs de plusieurs hectares de surface, d'où 
on ne les fait écouler dans les cours d'eau qui bordent l'Usine, que lorsque 
ces cours d'eau sont transformés en torrent par des pluies abondantes, et peu- 
vent les recevoir sans inconvénient pour les propriétés au milieu desquelles 
ils coulent. Si alors des dégâts accidentels se produisent, soit aux récoltes, 
soit au linge qu'on lave intempestivement dans ces eaux, ils sont facilement 
appréciés, et la condamnation à quelque indemnité ne saurait être contes- 
table. 

En résumé, l'ensemble de nos études nous conduit impérieusement à 
affirmer que les fumées, les vapeurs et émanations gazeuses de l'Usine ne 
sont réellement nuisibles qu'à de petites distances autour de l'Usine, à deux 
cents ou trois cents mètres au plus, et que lorsque des dégâts sont consta- 
tés, il faut en accuser non les fumées des cheminées, mais les vapeurs qui 
se propagent au niveau du sol. Nous sommes même persuadés que, 
ainsi que cela ressort des observations et expériences faites à la vigne 
Évesque, c'est seulement à la suite des accidents de fabrication inévitables 
dans la grande industrie, lorsque des buées de vapeur ou de gaz acides 
se propagent en masses compactes, que la végétation souffre réellement, 
que des dommages se produisent et que des indemnités sont légitimement 
réclamées et véritablement dues. Mais aussi, dans ces cas-là, la chose 
saute aux yeux, ainsi que le fait est aisément constaté et admis sans 
contestation au bois de Cambis, à la châtaigneraie Ghambon et à la 
vigne Évesque. Et cette conclusion est également admise par nous en 
ce qui concerne les liquides résidus de l'Usine, lorsque déversés dans 
les torrents des dégâts sont accidentellement produits. 

Dans le fait, sauf pour les petites distances signalées plus haut, et pas 
de tous les côtés de l'Usine même pour ce cas particulier, nous n'avons 
rien pu constater d'effectif sur aucun genre de culture dont on puisse 
accuser l'Usine. 

Les céréales n'ont pas été trouvées malades d'aucune manière : les épis 
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étaient bien formés, le grain généralement bien nourri. Les cas particuliers 
qui nous ont été montrés rentrent dans ce que nous avons dit et décrit 
au sujet du maïs. 

Les prairies naturelles ou artificielles n'ont pas été trouvées atteintes, 
et les altérations partielles qui nous ont été montrées se produisent 
accidentellement partout comme à Salindres. 

On a prétendu que les figues ne pouvaient être consommées. Nous 
avons pu en recueillir en 1870 : nous ne leur avons pas trouvé de mau- 
vais goût, mais au contraire excellentes. Celles que nous avons mangées 
cette année à Salindres ne nous ont paru rien laisser à désirer. 

Les autres arbres fruitiers ne nous ont pas davantage paru souffrir. 
Ce que l'on nous a fait remarquer relativement aux cerisiers, dont les 
uns ont le tronc rouge et brillant, les autres rouge ou gris terne, ne 
saurait être attribué aux émanations de l'Usine, et plusieurs étaient 
d'une luxuriante végétation. Ce sont-là des faits qui peuvent dépendre 
d'une foule de causes naturelles : de la variété de l'arbre, de son mode 
de culture, du soin qu'on en prend, de la nature du sol, etc. Les autres 
arbres fruitiers dont nous avons goûté les fruits ont été trouvés en aussi 
bon état que le permettaient les soins qu'on en prenait. Nous avons 
mangé entr'autres d'excellentes poires cueillies par nous dans le jardin 
de l'Usine, lequel, comme on l'a vu, est proche de l'Usine, à côté d'un 
monticule quelquefois fumant des marcs de soude. 

Le rédacteur de ce rapport, l'un des trois experts, aroue qu'il n'a accepté 
la mission qui lui a été confiée par le Tribunal qu'avec la plus grande 
appréhension. Il lui paraissait si difficile de se faire une conviction réel- 
lement scientifique dans une si grave question, qui touche à de si grands 
intérêts, qu'il n'a accepté qu'avec la plus vive anxiété de s'occuper de la solu- 
tion du problème qui lui était proposé. Mais l'obervation attentive des faits 
amena bientôt dans nos esprits la conviction que nous venons d'expri- 
mer. Cela, toutefois ne parut pas suffisant à la commission d'expertise, 
et elle confia à l'un de nous le soin d'aller prendre des informations sur 
ce qui se passe ailleurs, près de plusieurs grandes fabriques de produits 
chimiques de France. Il a été pour visiter les usines de Rouen, d'Amiens, 
de Lille et de Chauny. Il a vu avec beaucoup de détails deux des plus 
grandes usines de notre pays, celle de Lille et de Chauny. 

Il n'a pas pu pénétrer dans l'usine de Rouen dont l'entrée lui fut 
refusée, malgré la recommandation puissante d'un ami. Mais chez Mon- 
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sieur Malétra, le propriétaire de cette usine, il lui fut dit que, bien que 
la fabrique fût proche de Rouen et adossée à une colline, les réclama- 
tions étaient de si peu d'iînportance que Ton n'avait pas souvenir d'un 
procès. En ce moment-là, octobre mil huit cent soixante-et-onze, il est 
vrai, on plaidait contre une réclamation, mais l'on n'était pas inquiet 
sur l'issue, tant l'affaire était peu grave, bien que la propriété pour laquelle 
on demandait des indemnités fût voisine. 

Les renseignements recueillis sur les lieux à Lille, à l'usine de Loos, que 
M. Kulmann, l'illustre et savant chimiste, lui fit visiter dans tous les sens 
et dans tous les détails, sont d'une importance majeure. 

A Loos on consomme annuellement : 

6,000 tonnes de pyrite, 
3,500 tonnes de sel njarin. 

Indépendamment de la soude, de l'acide sulfurique, de l'acide chlorhydri- 
que et des produits qui en dérivent, on fabrique du noir d'os et de la graisse 
d'os, des os pour gélatine et du phosphate de chaux. On y fabrique égale- 
ment des engrais avec les noirs des raffineries, et on y attaque des phos- 
phates naturels par l'acide sulfurique pour faire du phosphate acide. 

L'usine de Loos est entourée sur trois côtés par les propriétés de M. Kul- 
mann. Le canal de la haute Dente la borde du quatrième côté, sur une loïf- 
gueur de deux cent cinquante mètres. La profondeur des propriétés varie 
de cent quarante à quatre cents mètres, et la maison d'habitation d'été de 
M. Kulmann n'est pas à plus de soixante mètres du mur d'enceinte de la 
fabrique et à cent mètres environ des fours à combustion des pyrites. 

Des trois côtés de l'usine qui sont entourés par les propriétés de M. Kul- 
mann, il n'y a pas de réclamations, c'est-à-dire qu'au delà des cent qua- 
rante à quatre cents mètres on ne constate pas de dégâts. Quant aux pro- 
priétés elles-mêmes, les cultures y sont généralement dans le même état 
qu'à Salindres, si on considère les jardins du village, ceux de l'Usine ou 
de M. Reboul, c'est-à-dire indemnes. 

Du côté du canal, il est arrivé quelquefois que des altérations se sont 
produites dans les propriétés riveraines. Pour éviter les difficultés, M. Kul- 
mann a conclu avec les propriétaires du canal et de l'usine, un traité d'a- 
près lequel le payement d'une somme annuelle de cent cinquante francs le 
met à l'abri de leurs réclamations. Et M. Kulmann le faisait observer, cette 
indemnité est le plus souvent un don gratuit. 

Près de Lille, M. Kulmann a une autre usine, celle de la Madeleine. 
Celle-ci est entourée de champs cultivés ne lui appartenant pas. Ils sont 
situés à vingt-cinq mètres des fours à combustion, et à soixante-et-dix mètres 
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des fours où Ton décompose le chlorure de sodium par l'acide sulfurique. 
Lorsque, à la suite de quelque accident de fabrication, des dégâts se pro- 
duisent, Tadministration de l'usine répare les dommages en achetant les 
récoltes compromises, et dans l'espace de dix années, les indemnités ont à 
peine atteint le chiffre de trois cents francs. Pourtant la Madeleine con- 
somme par an trois mille tonnes de pyrite et trois mille tonnes de sel. 

La fabrique de produits chimiques d'Amiens, qui appartient aussi à 
M. Kulmann, moins importante que les deux autres, ne consomme que 
mille cinq cents tonnes de pyrite et mille tonnes de sel. 

Cette usine, dont la fondation date de 1807, était alors isolée. Après le 
nivellement des remparts, des constructions se sont peu à peu élevées au- 
tour d'elle. Il en résulte que tout près de l'usine il y a des maisons d'ha- 
bitation et des jardins; aujourd'hui la fabrique est dans la ville, sur la 
promenade publique. Eh bien! malgré cette situation exceptionnellement 
défavorable, les indemnités annuelles ne dépassent pas en moyenne mille 
francs par an et sont toujours réglées à l'amiable. Il s'est même, à la lon- 
gue, créé une sorte de servitude par les précédents : les immeubles s'y ven- 
dent en tenant compte de l'indemnité annuelle payée par l'usine. 

A Chauny les choses ne se passent pas autrement, comme on va en 
juger. 

Cette très-grande usine, qui appartient à la Compagnie de Saint-Gobain, 
a pu être visitée en détail, grâce à une bienveillante recommandation et à 
beaucoup de complaisance de M. Leroy, sous-directeur. Elle est attenante à 
la ville de Chauny, dont elle n'est séparée que par un canal, et située dans 
la vallée de l'Aisne, appelée la Vallée d'or à cause de la richesse de ses cul- 
tures. 

Cette immense fabrique consomme dix-huit mille tonnes de sel et quinze 
mille tonnes de pyrite. Les produits obtenus sont surtout, comme à Salin- 
dres, l'acide sulfurique, le sulfate de soude, l'acide chlorhydrique et le 
chlore pour la préparation du chlorure de chaux. 

Or, d'après les documents que M. Leroy a bien voulu me montrer, l'ad- 
ministration de Chauny, en quarante-deux ans, a payé en indemnités la 
somme minime de vingt-deux mille francs, dont les neuf dixièmes environ 
ont été consacrés à indemniser à perpétuité certains dégâts accidentels de 
peu d'importance. Jamais il n'y a de procès, toujours les arrangements ont 
été faits à l'amiable. Il est même arrivé que les réclamations ont été en 
diminuant tandis que la fabrication se développait davantage, si bien que 
dans les dernières années, les indemnités ont atteint à peine cent francs 
par an. M. Leroy a dit que depuis 1856, date de son entrée dans l'usine, 
jusqu'à ce jour (octobre 1871), il n'a été fait à la Compagnie aucun procès 
en indemnité pour dommages provenant du travail de l'usine. 
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Ainsi, dans deux ou trois des usines les plus considérables de France, 
les indemnités payées par les administrations pour les dégâts occasionnés 
par les soudières ou attribués aux émanations qu'elles produisent, s'élèvent 
à des sommes minimes, considérées comme telles par les administrateurs 
et comme équitables par les ayant-droit. 

Pourquoi les choses se passent-elles autrement à Salindres? Comment 
une population aussi intelligente, aussi laborieuse, aussi économe et jalouse 
de son bien-être que celle de cette localité et des environs, a-t-elle pu 
en venir à être convaincue que l'Usine, qui certes est la cause de certains 
dégâts accidentels, est aussi la cause de tout ce qui arrive à ses cultures 
d'insolite et d'inattendu? Nous sommes convaincus que lorsqu'elle sera 
pénétrée de la conviction que ce rapport a été fait avec conscience, après 
que les experts se s ont enquis avec soin de toutes les faces du problème 
qu'ils avaient à résoudre, et qu'elle aura médité sur les preuves que nous 
avons données, elle se montrera moins pressée d'accuser l'Usine et réfléchira! 
Elle se souviendra alors que longtemps avant l'établissement de la sou- 
dière de Salindres, les mûriers étaient atteints de certaines lésions dues à 
des parasites. 

Durant les deux années qu'il nous a été donné d'observer les cultures 
de mûriers de Salindres et aux environs de l'Usine, nous n'avons pas été 
peu surpris de trouver dans le voisinage immédiat de l'Usine, les mûriers 
dans un ét^^t de prospérité et de vigueur, toutes les choses égales d'ailleurs, 
égal à ce qu'il est dans d'autres localités. Là où les mûriers étaient souffre- 
teux on pouvait accuser ou l'infécondité du sol, ou une culture insuffisante 
ou inintelligente. Et cette remarque s'applique tout autant aux autres 
arbres. 

La beauté de la vigne, l'absence de maladie, oïdium ou autre, durant le 
même temps nous ont vivement frappés. Nous nous sommes enquis auprès 
de plusieurs personnes si dans les dernières années la vigne avait été 
atteinte par l'oïdium et si, pour se garantir du redoutable parasite, on sou- 
frait. Il nous a été répondu que depuis longtemps on ne soufrait plus, ou 
très-rarement, et que l'oïdium n'avait pas paru ou du moins exception- 
nellement et sans compromettre les récoltes. 

Ces deux faits sont assurément dignes d'attention, et sans leur accorder 
plus d'importance qu'ils n'en méritent, ils nous ont fait réfléchir. Les éma- 
nations de l'Usine, qui sont impuissantes à certaine distance à nuire aux 
végétaux, aux animaux et aux hommes, ne seraient-elles pas suffisantes pour 
empêcher le développement de certains parasites, de l'oïdium par exemple? 
Si cette observation, qui est fondée sur les recherches de l'un de nous, se 
vérifiait, les habitants de Salindres, dans un certain rayon, devraient bénir. 
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loin de la maudire la présence de l'Usine. Et ceci nous conduit à faire une 
petite excursion dans le domaine de l'économie politique. 

L'Usine est nuisible dans une très-petite étendue, cela n'est pas douteux. 
Les administrateurs ne refusent pas de payer les dégâts accidentels, souvent 
inévitables, qui se produisent. Si, dans ces conditions, des contestations s'é- 
levaient, il n'est pas douteux que les experts donneraient tort à la soudière, 
et ce serait justice. 

Mais si nous considérons les choses d'un point de vue plus élevé, si nous 
supposons même que l'Usine soit la cause réelle de certains petits incon- 
vénients, de certains petits dégâts, ne devons-nous pas nous demander, ainsi 
que notre mission nous y oblige catégoriquement, ne devons-nous pas nous 
demander si, d'autre part, l'Usine n'est pas aussi la cause bien autrement 
réelle de la prospérité avérée des habitants du village de Salindres? Leurs 
maisons ne se louent-elles pas mieux? leurs denrées, blé, légumes, fruits, 
huile, vin, etc., n'ont-ils pas un placement plus facile, plus commode et 
moins onéreux? Par suite, leurs champs, vignes, prairies, maisons, n'ont- 
ils pas une plus-value qui équivaut pour plusieurs à une aisance qui n'exis- 
tait pas auparavant? Or, si par des réclamations d'indemnités exagérées, 
généralisées sans motifs et qui, nous le répétons avec une conviction réflé- 
chie, ne sont pas légitimement et scientifiquement fondées, on parvenait à 
mettre la fabrique de Salindres dans l'impossibilité de fonctionner et dans 
la nécessité de se fermer, les réclamants ne se feraient-ils pas un tort bien 
supérieur? Et ne voient-ils pas que non-seulement ils se nuiraient à eux- 
mêmes, mais à tous ceux de leurs concitoyens pour qui l'Usine est une 
ressource dans les moments difficiles? 

Voici la désignation des demandeurs, celle de toutes les terres expertisées, 
la nature des cultures, la distance de chacune d'elles à l'Usine et leur orien- 
tation. Nous indiquerons sommairement nos observations et la conclusion 
conforme touchant l'indemnité à accorder. 

L Vincent Ponget réclame pour les années 4866 à 1870 inclusive- 
ment : 

io Le Cambon. — Plantation de six lignes de mûriers et vignes en ca- 
vaillons, à l'aspect du nord, située à l'est et à quatre cent cinquante mètres de 
l'Usine, section A, numéro 152, surface vingt-quatre ares vingt centiares. 

Se plaint que les poussières de l'Usine salissent les feuilles des mûriers, 
lesquelles noircissent les mains à la cueillée. 

Le terrain est léger, il manque de fumure; les mûriers nous paraissent 
être dans la période de décadence. Les gros blés sont beaux. Chez Constant 
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Jean, voisin de Pouget, et plus rapproché de l'Usine, par suite plus exposé 
à rinfluence des émanations si elles avaient quelque action, les feuilles des 
châtaigniers sont plus rarement jaunies que chez Ducros, dont il sera ques- 
tion plus loin. Pas d'indemnité. 

2o Autre pièce dite le Cambon, terre semée en luzerne en février 4869, 
et bordée de mûriers; à Test et à trois cent cinquante mètres de l'Usine, 
section A, numéro 98, surface onze cents mètres. 

Les mûriers sont superbes, ils sont jeunes et l'écorce n'a pas de pous- 
sière. Le propriétaire ne se plaint pas de l'influence de l'Usine quant à la 
luzerne, qui est jolie. Pas d'indemnité, 

3o La Jeunesse. — Terre à semer, cordons de mûriers, vigne et arbres frui- 
tiers. A l'est-est-nord et à neuf cents mètres de l'Usine, section A, numéro 
299, surface quatorze mille quatre cent soixante-et-dix mètres. 

Le blé à donné huit à neuf pour un, ce qui n'est pas étonnant; mais vu 
la qualité du sol, ce rendement nous a paru élevé. Sur cinquante-neuf 
mûriers il y en a cinq de morts : par quelle cause? On dit que c'est l'Usine! 
Cela nous est d'autant moins démontré, que dans les jardins de Salindres 
qui touchent l'Avène, nous voyons des mûriers, des fruitiers et des vignes 
dans un très-bon état et donnant de très-bons fruits. Pas d'indemnité. 

4o Le mas Pialet. — Terre à semer, mûriers, vigne plantée en avril 1870; au 
midi, à dix-neuf cent chiquante mètres de l'Usine, section D, numéro 146 et 
partie du numéro 148, ensemble surface sept mille huit cent cinquante 
mètres. 

Le terrain est très-argileux et pauvre. Pommes de terre assez belles. Les 
mûriers, nous dit-on, sont attaqués par les vapeurs de l'Usine, ce qui ne 
nous est pas démontré. Depuis l'établissement de l'Usine, nous dit-on encore, 
les blés sont moins beaux qu'anciennement; mais on ne nous dit pas si l'on 
cultive avec le même soin qu'autrefois. D'ailleurs, le terrain n'est vraiment 
pas en état de donner de grandes récoltes en blé, réputation que n'a pas la 
contrée. Pas d'indemnité. 

5o Combeméjanne. — Vignes, châtaigniers et deux arbres fruitiers. Au 
midi et à dix-sept cents mètres de l'Usine, section D, surface d'environ 
quatre mille mètres à prendre sur le numéro 249. 

Mauvais sol. La vigne est vieille. Il ne convient pas, en bonne culture, de 
planter la vigne avec le châtaignier; l'un et l'autre étant traçants, se con- 
trarient. Nous ne remarquons rien de particulier aux châtaigniers, si ce 
n'est qu'ils sont mal soignés. Pas d'indemnité. 

6» Le mas Légal. — Terre à semer et cordons de mûriers, au sud-sud- 
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est et à six cents mètres de l'Usine, section C, partie du numéro 638, con- 
tenant cinq mille deux cents mètres. 

Champ de blé et mûriers en bordure. On avait semé des pommes de 
terre et Tannée suivante du blé. Le blé n'avait pas bien réussi, nous a-t-on 
dit. Il y avait des figuiers morts que l'on a arrachés. Les mûriers ont de 
beaux jets, quoique âgés (25 ans). Les dommages dont on se plaint sont 
attribués à l'Usine, mais on ne veut pas convenir que le sol est pauvre, 
très-maigre; on ne veut pas non plus tenir compte de l'âge des arbres. Dans 
la terre voisine qui est à huit mètres, les figuiers ont toutes leurs branches 
saines. 

Dans une autre visite faite aux terres no 1 et n» 2 de ce propriétaire, nous 
faisons les remarques suivantes. Les feuilles des mûriers n'ont pas été 
vendues, nous dit le propriétaire, car ces feuilles étaient noires, tachaient 
les mains. Nous constatons, au contraire, que les secondes feuilles sont 
déjà belles, et on ne remarque pas de poussière sur elles, ni sur le tronc. 
Les châtaigniers que nous voyons aux alentours sont très-beaux et très- 
verts. La vigne qui longe l'un des côtés du champ est superbe. Dans le 
champ de luzerne on nous montre des mûriers qui sont dits malades : ils 
nous paraissent très-beaux; nous constatons que leurs feuilles ne noircissent 
pas les mains, pourtant on nous affirme qu'à l'époque des éducations elles 
les noircissaient. 

Une observation est à faire encore : généralement on plante vignes, 
mûriers et châtaigniers ensemble, ce qui est contraire aux règles d'une saine 
agriculture. On peut faire observer que dans les terrains néocomien et cal- 
caire analogues, la vigne vient très-bien; mais le châtaignier n'y est pas à 
l'aise, la silice lui manque. Dans une autre terre il y a vigne, châtaigniers et 
arbres fruitiers. Tout cela paraît beau, quoique mal cultivé. Le poirier est 
chargé de fruits, il y a des raisins, mais aussi la vigne est mal soignée. Pas 
d'indemnité. 

IL — Dacros Jean-Simon réclame pour l'année 1870, Salindres. 

io La Tuilerie. — Terre à semer, mûriers, vigne et fruitiers, au sud-est 
et à quatre cent cinquante mètres de l'Usine, section A, numéro 44, con- 
tenance deux mille cent mètres. La végétation des mûriers et de la vigne 
est belle. Il y a de la poussière grisâtre sur l'écorce de plusieurs mûriers. 
Un figuier qui se trouvait là était beau. Le vin de cette vigne, dit Monsieur 
Ducros, n'est ni bon, ni mauvais. C'est dans ce champ qu'ont été pris les 
échantillons d'écorce et de feuilles de mûriers qui ont été examinés. La récolte 
des vers à soie, d'après Monsieur Ducros, n'a été que d'un quart de ce qu'elle 
est dans lés années ordinaires. Nous avons fait remarquer que dans certai- 
nes localités, loin de l'Usine, elle est moindre encore. Il nous a déclaré que 
les feuilles n'étaient pas nuisibles pour les bêtes. 
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Les coignassiers et pêchers de ce champ étaient en bon état. Le champ 
de luzerne a été l'objet de deux coupes. Selon Monsieur Ducros, l'influence 
des émanations de l'Usine a été moindre cette année à cause de la séche- 
resse de l'été dernier. Du reste, Monsieur Ducros ne croit pas que ces éma- 
nations nuisent à la luzerne. Dans le même champ, à côté de la luzerne, 
un carré de raves en bon état, mais souffrant un peu de la sécheresse. Pas 
dHndemnité. 

2o Les Cambons. — Châtaigneraie, au sud-est, à cinq cents mètres de 
rUsine, section A, numéro 143. Contenance quinze cents mètres. 

Monsieur Ducros nous affirme ici que ses récoltes ont diminué depuis 
la création de l'Usine et cette année-ci les châtaignes sont plus petites. Cela 
tient sans doute à la sécheresse de l'été dernier. Néanmoins les arbres sont 
d'une belle venue. Il y a des feuilles dont le limbe est bordé de jaune, mais 
il y en a beaucoup plus du côté opposé à l'Usine. Dans une culture soi- 
gnée de châtaigniers, on a coutume d'enlever les branches mortes et celles 
qui portent des parasites; ce soin nous a paru négligé. Pas d'indemnité. 

3o La Plaine, — Terre à semer, cordon de mûriers au nord, un autre 
au midi. Cavaillon double au levant planté en mil huit cent soixante-neuf. 
Au midi et à quinze cents mètres de l'Usine, section D, numéro 123 et par- 
tie du numéro 122. Contenance ensemble trois mille sept cent quatre-vingt- 
douze mètres. 

Le sol de cette terre est mauvais. Un mûrier mort sur douze. Mais aussi, 
dans le milieu du champ, une partie est sur le roc ; faible couche de terre 
végétale. Une partie de la vigne est jeune. Monsieur Ducros attribue tout 
le mal à l'Usine et nous fait remarquer de la poussière au collet de certains 
mûriers. L'année précédente on avait réglé la perte de deux mûriers d'une 
rangée de huit. 

L'état de la végétation dans ce champ nous paraît la conséquence de 
celui de la terre. Pas d'indemnité. 

4o Le Moulinas. — Terres à semer, divisées par cinq cavaillons doubles 
de vignes. Plantations de mûriers, arbres fruitiers, peupliers et autres ar- 
bres le long de l'Avène. Au sud, à quinze cent cinquante mètres de l'Usine, 
section C, parties des numéros 528, 529, 530, contenant ensemble quatre 
mille trois cent cinquante-sept mètres. 

Cette terre est mal tenue, son sol vaut beaucoup mieux que celui de la 
terre numéro 3. Les mûriers sont trop rapprochés, néanmoins ils ont des 
pousses superbes. Les mûriers ont l'écorce couverte de la poussière dont 
nous avons déjà parlé, seulement ici elle nous a paru plus foncée qu'ail- 
leurs. Les figuiers, au nombre de huit, sont en mauvais état; quatre sont 
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morts, on remarque sur Técorce des crevasses généralement situées du côté 
de la branche ou du tronc qui est opposé à l'Usine. Là, Fécorce, le bois sont 
morts. En général, la partie supérieure des branches est saine. Trouvé un 
petit insecte, larve et ailé dans les parties attaquées de l'arbre. 

Le propriétaire se plaint que son oseraie souffre du fait des eaux prove- 
nant de l'Usine, ce que nous n'avons pas pu vérifier. Mais la sécheresse 
explique suffisamment ce que l'on nous fait remarquer et qui s'est reproduit 
dans d'autres lieux et dans d'autres départements, ainsi que nous l'avons 
constaté. Pas d'indemnité. 

50 La Combette. — Terre à semer, bordée de mûriers avec deux cavail- 
lons doubles ayant leur direction de l'est à l'ouest, plantés en mil huit cent 
soixante-huit. Au sud-est et à douze cent cinquante mètres de l'Usine, sec- 
tion A, numéro 492, contenance deux mille deux cent dix mètres. 

Le sol de cette terre est assez bon. Les mûriers sont jeunes et d'une belle 
venue. La vigne est également jeune et belle. On se plaint que les blés pro- 
duisent peu, mais nous remarquons qu'il y a peu d'engrais et on ne 
laisse pas assez reposer les terres pour que les récoltes soient meilleures. 

Du reste. Monsieur Ducros dit lui-même qu'il ne demande pas de gros 
dommages pour cette terre. Pas d'indemnité. 

60 UAousselet — Pièce tenue à ferme par Ducros, de Pierre Daniel du 
mas de Masse, en nature de terres à semer, mûriers en cordons et arbres 
fruitiers. A l'est et à sept cents mètres de l'Usine, section A, numéros 232 
et 233, contenant ensemble dix mille cinq cent dix mètres. 

Le propriétaire nous dit qu'il n'a jamais rien réclamé pour les mû- 
riers, et quant au blé, dont il accuse le rendement au 6 pour 0/0, il n'y a 
pas à tenir compte de la réclamation, car il faut ici faire intervenir la qua- 
lité du sol et de la culture qui laissent à désirer. Pas d'indemnité. 

IIL Rosalie Roche, veuve de Louis Agniel, Salindres, réclame pour les 
années 1866, 67, 68, 69, 70. 

lo Le Serre. — Terres à semer, cavaillons, mûriers, oliviers et fruitiers, 
au nord-est et à six cents mètres de l'Usine, section A, numéro 201, conte- 
nance trois mille cinq cents mètres. Mauvais sol. 

D'après le propriétaire la récolte en olives a été bonne en mil huit cent 
soixante-neuf. Il n'y a pas de poussière sur les arbres. Les mûriers sont 
rabougris. C'est ici qu'on a pris l'écorce d'olivier pour l'examen miscros- 
copique. Analyse du vin. 

La visite de mil huit cent soixante-et-onze constate que les oliviers sont 
gelés et repoussent du pied. La vigne est superbe. Le blé est beau. Les 



Digitized by 



Google 



— 65 — 

pommes de terre sont en belle végétation et mie pépinière de mûriers est 
d'une belle venue. Pas dHndemnité. 

2o VAousselet — Terre à semer, cavaillons, cordons de mûriers, pépi- 
nière de mûriers et fruitiers. A Test et à huit cents mètres de l'Usine, sec- 
tion A, numéro 217, contenance quatre mille quatre-vingt-dix mètres. 

La vigne est belle, cependant elle est dite souffrir des émanations de 
rUsine. On se plaint aussi du blé, ce qui ne nous a pas paru fondé. Pas 
dHndemnité. 

3o Le mas Pialet. — Terres à semer, divisées par treize cavaillons sim- 
ples visant du levant au couchant, cordons de mûriers, arbres fruitiers et 
pâtures. Au midi et à dix-neuf cent cinquante mètres de l'Usine, section D, 
numéros 376, 377, 378, 379, contenance huit mille cinq cent cinquante-deux 
mètres. 

Cette terre est dite attaquée par les poussières de l'Usine. Il y a quelques 
figuier^. Les mûriers sont vieux et en assez bon état. Le sol est très-pauvre. 
La vigne est jeune et belle. Il y a un gros cerisier dont on prétend le fruit 
mauvais, ce qui est fort possible sans que l'Usine y puisse rien, car ailleurs, 
à des distances plus rapprochées de l'Usine, les cerises avaient été trouvées 
bonnes, ainsi que les figues, melons, pommes, raisins que nous avions con- 
sommés lors de nos visites antérieures. Pas dHndemnité. 

IV. — Meynier Mathieu et Gignac, mariés, au Belair, commune de Salin- 
dres. 

lo Une pièce de terre à semer, divisée par des cavaillons, mûriers, frui- 
tiers, osiers; un olivier étêté altéré, un lierre; maison d'habitation, un 
mazet et deux puits dont l'un est hors d'usage. Au sud-ouest, à deiix mille 
cent cinquante mètres de l'Usine, section E, numéros 13 et 14, contenant 
ensemble sept mille neuf cent trente-cinq mètres. 

Le sol est maigre, très-argileux. La végétation est assez belle, la terre étant 
bien cultivée. Les mûriers nains sont très-rabougris et donnent peu de 
feuilles. Les figuiers sont souffreteux, il y en a six. D'après le dire du pro- 
priétaire, on a semé quatre doubles de blé, qui n'ont donné que huit dou* 
blés, ce que nous n'avons pas pu vérifier : ce résultat, toutefois, ne nous 
surprend pas, quand on se rend compte du mode de culture et du mélange 
de plusieurs essences, ainsi que du défaut d'engrais. Il y avait quatre ceri- 
siers morts, ce dont l'Usine est accusée sans preuve. Le vin des terres voi- 
sines était très-bon. Nous n'avons pas trouvé de goût particulier à l'eau de 
la propriété. Malgré ces constatations et l'état précaire de la plupart des cul- 
tures, nous avons assez de preuves que l'Usine n'est pour rien dans ce dont 
on l'accuse. Pas dHndemnité. — Réclamait pour 1868, 1869 et 1870. 

9. 
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V. — Joseph Lafon, plaine de Canabias (Salindres). 

lo Le mas Fustier. — Terres à semer, divisées par des cavaillons, mûriers 
en cordons et en plantations, fruitiers, un jeune olivier, un laurier, deux 
osiers, aire, maison d'habitation et deux puits avec quatre petits peupliers 
autour de l'un d'eux, à l'ouest-ouest-sud et à deux mille mètres de l'Usine, 
section E, numéros 403, 104, 105, 106 et 107 bis, contenant ensemble dix- 
sept mille neuf cent soixante mètres. 

Sol pauvre et très-argileux, hors des atteintes de l'Usine. Le raisin y est 
très-bon, excellente clairette. Il y a là de beaux arbres fruitiers à côté d'au- 
tres qui sont rabougris. On y voit des mûriers d'une belle venue et d'autres 
qui sont morts (dix-huit) devant la maison. Nous persistons à reconnaître 
que ces accidents sont étrangers à l'Usine. Les choses sont telles que le 
permettent le sol et le mode de culture. Pas d'indemnité. -^ Réclamait seule- 
ment pour 1870. 

2o La Deleuze. — Plantation de mûriers et de nains; au sudrouest, à deux 
mille trois cent cinquante mètres de l'Usine, section E, numéro 7, conte- 
nance neuf cent soixante mètres. 

Cette terre est très-mal cultivée, elle est épuisée par les arbres, les 
semailles et le manque d'engrais. Monsieur Lafon prétend que le blé ne 
donne que le trois pour un, ce qui n'étonne pas quand on considère le sol. 
Pas d'indemnité. 

3o La Boutine. — Terre verbalement affermée par Lafon depuis 1866, de 
la femme Bouty d'Alais. Terre à semer séparée par des cavaillons, mûriers 
en cordons, fruitiers et deux osiers. A l'ouest-ouest-sud, et à deux mille 
cinquante mètres de l'Usine, section E, numéro 33, contenance quatre mille 
cinq cent trente mètres. 

. Cette terre qui a dû donner de bons produits est aujourd'hui fatiguée. Les 
mûriers ont au moins trente ans d'âge. Elle a, comme ailleurs, depuis les 
mauvaises récoltes, été négligée; elle est entre les mains de fermiers qui la 
négligent encore davantage. Il y a onze mûriers de morts, dont la cause est 
bien certainement étrangère à l'Usine. Pas d'indemnité. 

VI. — Hubert Trescol, à Aubessas, commune de Rousson, réclame pour 
1870. 

lo La Planquette. — Terres à semer, cordons de mûriers, trois jeunes 
cavaillons simples se dirigeant du midi au nord, petit pré, frênes et un 
noyer. Au sud-ouest et à six cent cinquante mètres de l'Usine, section E, 
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numéros 326, 330 bis et 331, contenant ensemble huit mille deux cent vingt 
mètres. 

D est demandé une indemnité pour manque de récolte de foin, parce 
que les eaux de la Planquette chargées des eaux de l'Usine ont été refoulées 
sur cette terre en septembre mil huit cent soixante-neuf. Il nous a paru que 
le petit pré de cette terre a été un peu inondé par les eaux de la Planquette, 
dans laquelle on déverse, lors des crues, les eaux de l'Usine. Il y a cinq 
mûriers bordant le pré du côté du chemin de fer, dont un mort, les cinq 
mûriers pouvant donner quatre-vingts kil. de feuilles. Il y a neuf mûriers 
à la suite de ceux-là, bordant un champ où l^on a planté de la vigne et où 
Ton sème du gros blé. Les neuf mûriers pouvaient donner cent dix kil. de 
feuilljes. Il y a un de ces mûriers mort. Le dommage causé par Tinonda- 
tion de la Planquette, dont les traces nous ont paru visibles, nous l'estimons 
comme suit : 

Perte du foin du petit pré, 15 fr. 
Perte pour feuilles de mûriers, 30 fr. 

Quant à la mortalité des arbres, comme rien ne nous prouve que ce soit 
du fait de TUsine, nous ne pensons pas qu'il y ait lieu d'accorder des dom- 
mages. 

2o La Faviande. — Terre à semer, divisée par cinq cavaillons du midi 
au nord, et pâture, au sud-ouest et à sept cent cinquante mètres de l'Usine, 
section E, numéro 266, contenance cinq mille trois cent vingt mètres. 

Le sol est mauvais, la vigne est belle, le vin analysé est bon. On réclame 
pour le blé, mais cette réclamation ne nous a pas paru fondée. Pas d'indem- 
nité. 

3o La Plaine. — Terres à semer, divisées par douze cavaillons doubles, 
arbres fruitiers et pâture; au sud-ouest, à quatorze cents mètres de l'Usine, 
section E, numéros 184,185,486, 187, ensemble contenance douze mille huit 
cent cinquante mètres. 

La vigne est belle, quoique le sol soit très-maigre. Le propriétaire se 
plaint que les amandiers ne donnent plus de fruits, lesquels sèchent sur 
place, ce qui est évidemment le résultat de l'influence de la grande séche- 
resse de l'été et de la pauvreté du sol. Les blés ont également souffert de 
cet état de choses. Examiné l'écorce d'un figuier, il ne présentait rien à 
signaler. Pa$ d'indemnité. 

VIL — Michel Hippolyte, à Saint-Privat, réclamait depuis la création de 
l'Usine, jusques et y compris ipil huit cent soixante et dix. S'est entendu à 
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l'amiable, dans le cours de nos opérations, avec l'administration de TUsine. 

VIII. — Polge Jean-Louis, à Saint-Privat des Vieux, qui réclamait depuis 

1866 à 1870 inclusivement, s'est aussi arrangé à l'amiable. 

IX. — Bonis Pascal, machiniste, rue Mandajor, à Alais, réclame du 
28 août 1867 à pareil jour 1870. 

lo Le Fauconnier. — Pièce tenue à ferme pendant trois ans, du 24 août 

1867 à pareil jour 1870, de Robert Pascal, jardinier à Alais. Terres à semer, 
vignes, fruitiers, oliviers, un osier, traversées par le chemin de Brissac à 
Salindres. Au nord-est-est, à cinq cenc cinquante mètres de l'Usine, section A, 
numéros 74, 75, 173, 174, 175 et 200, ensemble contenance huit mille cent 
quatre-vingt-dix mètres. 

La terre est mal cultivée. La première année, nous dit le fermier, la 
feuille de mûrier à été vendue; les deux dernières années il accuse de mau- 
vaises récoltes. Les figuiers sont morts dans la partie haute; pourtant im a 
résisté. La perte des figuiers a été causée par le froid, par une insuffisance de 
culture et par l'action de l'insecte dont nous avons parlé. Dans la partie 
basse de la terre, les cerisiers sont d'une belle venue. La partie haute est 
bordée d'amandiers, sur ces amandiers il y en a douze qui n'ont pas donné 
de récolte. Mais on voit de ces choses ailleurs qu'autour de l'Usine. Ces 
amandiers ne présentaient aucun caractère désignant l'Usine comme cause 
de leur infécondité. Pas d'indemnité. 

2o Les Crozes, — Pièce tenue à ferme pendant deux ans, du vingt-quatre 
août mil huit cent soixante-huit à pareil jour mil huit cent soixante et dix, 
de Louis Soissons, en nature de terre à semer, trois cavaillons doubles et un 
simple, mûriers, arbres fruitiers et maison dite le mas de Liquette; à l'ouest 
et à mille quatre cents mètres de l'Usine, section E, numéros 176, 177 et 
partie de 178, contenant ensemble cinq mille deux cent onze mètres. 

De l'aveu du fermier, la récolte en tout genre de la première année a été 
passable. La seconde, dit-il, a été nulle. Il soutient que le vin a le goût des 
émanations de l'Usine, ce que noUs n'avons constaté nulle part. Il affirme 
aussi que son éducation de vers à soie a été manquée. Les fruitiers (alber- 
giers, pommiers, poiriers, noyers, cerisiers), sont en très-bon état. Les 
figuiers ont souff'ert des fortes chaleurs et du froid. Pas d'indemnité. 

3o Les Rouvières. — Pièce tenue aussi à ferme du même propriétaire 
que ci-dessus et pour le même temps. Terres à semer, cinq cavaillons 
simples, fruitiers, mauvais mûriers et un peu de pâture, section E, nu- 
méros 233 et 234, contenance ensemble cinq mille cinq cent quarante mètres. 
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Une partie de la terre n'est pas cultivée, du côté de Sauze. Les terres^ 
sont trop semées, ainsi que nos renseignements nous l'ont appris, ce qui 
^uise la terre et influe sur la végétation des autres essences. C'est ici qu'a 
été pris le sainfoin qui a été soumis à l'examen microscopique. Pas dHiv- 
demnité. 

X. — Rossignol Joséphine, veuve Dumas Basile, rue Saint-Jean à Alais, 
réclame depuis la création de l'Usine jusqu'à mil huit cent soixante et dix 
inclusivement. 

La terre est située à la Plaine de Vigé, commune de Saint-Privat des 
Vieux. Terres à semer, divisées par des cavaillons dans lesquels sont plantés 
des arbres fruitiers; mûriers en cordons, un mazet avec une treille. Au sud- 
ouest, à deux mille neuf cents mètres de l'Usine, section B, numéro 73 et 
partie de 79; ensemble contenance de quatre mille quatre cent quatre-vingt- 
quinze mètres. 

Terre bien tenue. Le vin, dit-on, a un mauvais goût, ce qui n'a pu être vé- 
rifié. Les fruitiers sont en général en bon état, bien qu'il y en ait de souffre- 
teux. Les figuiers morts repoussent du collet. Entre les cavaillons on sème 
du blé beaucoup trop près des pieds des vignes. Pas d'indemnité. 

XI. — Trial Louis, aux Brusses (Salindres), réclame pour mil huit cent 
soixante et dix. 

Une grande pièce avec maison d'habitation et puits, terre à semer, frui- 
tiers, quelques mûriers et un peu de pré, au sud et à neuf cents mètres de 
l'Usine, section D, numéro 334 et parties des numéros 332, 333, 343 et 
344, contenance ensemble sept mille cent onze mètres. 

Comme à peu près partout le propriétaire se plaint de son vin, de ses 
légumes qui ne viennent pas bien, des ferrures qui se rouillent. La vigne 
est très-belle, quelques figuiers sont morts, les pêchers sont malades. Dans 
la rangée de mûriers qui est près du chemin de Vézénobres quatre arbres 
sont morts. Le sol pourtant est assez bon. L'insecte q J. attaque les figuiers 
se retrouve ici. Le rapport général motive suffisamment pourquoi l'Usine 
ne nous paraît pas être responsable de ce dont se plaint Monsieur Trial. 
P(xs d'indemnité. 

XII. — Bezace Jacques père, à la Plaine de Vigé, commune de Saint- 
Privat, réclame pour 1870. 

Une pièce à ladite plaine, en nature de terres à semer, vigne, cavaillons, 
fruitiers, mûriers en cordons et en plantaiiions, maison et puits; traversée 
par le chemin de Saint-Privat. Au sud-ouest, à deux mille sept cent cin- 
quante mètres de l'Usine, section C, parties des numéros 29 et 30, conte- 
nance ensemble cinq mille quatre cent soixante et dix mètres. 
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Les fumées sont causiB de tout; les cultures, à cette grande distance, sont 
la cause de la perte des récoltes. Nous notons que le terrain est maigre. 
La mort de quelques mûriers peut tenir à ce que la vigne est plantée trop 
près. Ici, comme ailleurs, il y a des arbres fruitiers malingres 'à côté 
d'autres qui sont d'une belle venue. La couche de terre végétale est insuffi- 
sante pour nourrir convenablement tout ce que l'on y sème, le fumier 
n'étant pas assez abondant ou nul. Monsieur Bezace se plaint que l'eau de 
son puits n'est pas bonne, ce que nous n'avons pas trouvé. A notre avis, 
l'Usine n'est pour rien dans ce dont on se plaint. Pas d'indemnité. 

XIII. — Bezace Auguste fils, au même lieu, réclame pour 1864 à 4870 
inclusivement. 

Une pièce de terre à semer, mûriers, cavaillons, jeunes vignes dans le 
haut, fruitiers, maison attenante à celle de son père et mazet au-dessus du 
chemin de Saint-Privat. Au sud-ouest, à deux mille sept cent cinquante 
mètres de l'Usine, section G, parties des numéros 29 et 30, ensemble cinq 
mille quatre cent soixante et dix mètres. 

Mêmes remarques que ci-dessus. Cette terre est dans les mêmes condi- 
tions que la précédente, dont elle est l'autre moitié. Elle est moins bien 
cultivée que celle de son père. Pas d'indemnité. 

XIV. — Pascal Antoine, Salindres, réclame pour 4870. 

lo Les Châtaigniers, commune de Rousson. — Terre à semer, cordons de 
mûriers, cavaillons, châtaigniers et un noyer. Au nord et à environ cing 
cents mètres de l'Usine. 

Le sol est assez bon. Mûriers, châtaigniers, un peu de vigne et noyer. Il 
y a trente-huit mûriers et neuf châtaigniers, un noyer et un mûrier sont 
morts. Il y a un châtaignier qui a été étêté il y a six ans, et qui a des jets 
d'une rare vigueur. Notre impression est que les arbres sont généralement 
vigoureux. Il y a douze mûriers un peu rabougris, mais il y a deux lignes 
de souches très-belles. On prétend que le vin a le goût des vapeurs de 
l'Usine, ce qui n'est pas, Les mûriers ne sont pas cultivés, en somme tout 
nous a paru négligé. Pas d'indemnité. 

2o Le Cambon. — Terres à semer, divisées par des cavaillons doubles, 
châtaigniers, fruitiers et osiers. Au nord-est, à six cents mètres de l'Usine, 
section E, numéro 410, contenance cinq mille mètres. 

Le sol est assez bon, mal cultivé. Blé, mûriers, châtaigniers, fruitiers. 
Notre impression est que tout cela est en somme très-beau, malgré la mau- 
vaise culture. Les mûriers sont superbes, les châtaigniers aussi, la vigna 
est vigoureuse. Les figuiers souffrent, ils ont l'écorce gercée sur une ou 



Digitized by 



Google 



- 71 — 

deux branches, le petit insecte ailé s'y retrouve. Les feuilles de mûriers sont 
enlevées, mais sur les arbres voisins de ce champ elles sont encore super- 
bes, malgré la saison, octobre 4870. Pas d'indemnité. 

ato UAheillotte. — Terre à semer divisée par des cavaillons doubles, 
vigne, cordons de mûriers, plantation de mûriers nains et fruitiers. A 
l'est-est-sud et à huit cents mètres de l'Usine, section A, numéros 325, 
326 et 327, contenance ensemble six mille neuf cents mètres. 

A la partie supérieure de la terre le sol est mauvais. Cette terre est trop 
occupée, trop chargée de culture et mal cultivée. Malgré cela, nous ne 
voyons pas réellement de mal aux arbres, quoique il y en ait de rabougris; 
sur un petit figuier le tronc est gercé du côté opposé à l'Usine, les branches 
du sommet sont absolument intactes. Réclamations inadmissibles. Pas 
dHndemnité. 

4o UAvène. — Terre à semer, cordons et plantations de mûriers, un 
noyer, fruitiers, chênes blancs, peupliers, ormeaux et autres arbres bordant 
l'Avène. Au sud et à six cent cinquante mètres de l'Usine, section D, 
numéros 35 et 36, ensemble mille sept cent vingt mètres. 

La terre paraît de bonne qualité mais surmenée, les arbres sont beaux, 
surtout les fruitiers. Beaux noyers, abricotiers, etc. Les mûriers sont dé- 
pouillés, mais rien n'indique que les arbres aient souffert. Pas d'indemnité. 

XV. — BopMiûiire jeune, à Belair (Salindres), réclame du 24 août 1869 à 
pareil jour 1870. 

Grande pièce dé terre avec maison; terres à semer, aire, mûriers, cavail- 
lons et fruitiers. Située au sud-ouest, à deux mille cent cinquante mètres 
de l'Usine, section E, numéros 39, 40 et 41, contenance ensemble vingt- 
deux mille quatre cent quatre-vingt-dix mètres. 

Bohnaure n'est que le fermier, il nous paraît cultiver la terre en bon père 
de famille. Il y a trente-cinq figuiers dont trois paraissent malades. Il a 
vendu l'année dernière quatre-vingt-seize quintaux de raisins à raison de 
9 fr. les 100 kil. A la dernière récolte, il a encore vendu cinquante-quatre 
quintaux de raisins à 11 fr. les 100 kil., a récolté cinq hectolitres de vin et 
a conservé 100 kil. de raisins. Le vin, il l'a vendu de 15 à 20 fr. l'hectolitre. 
Il nous a déclaré avoir assez bien réussi sa récolte de vers à soie. Les bes- 
tiaux mangent bien la feuille de mûriers d'automne. Il pense que les frui- 
tiers Seuls souffrent des émanations de l'Usine, bien qu'il ait vendu cent 
cinquante kil. de figues sèches. Nous n'avons pas trouvé confirmé que 
l'Usine fût nuisible aux fruitiers ni aux autres plantes de cette propriété. 
Pas d'indemnité. 
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XVI. — Trescol dément, Salindres, réclame pour 1866, 1867, 1868, 
1869 et 1870 inclusivement. 

io Le Cambon. — Terre à semer, vigne avec trois châtaigniers. Au nord- 
est, à deux cent cinquante mètres de l'Usine, section A, numéro 91, conte- 
nance neuf cent cinquante mètres. 

Le sol est assez bon. La vigne a seize ou dix-huit ans, elle est belle et 
encore vigoureuse; malgré le voisinage des châtaigniers, elle avait donné 
beaucoup de raisins. Il y a trois châtaigniers évidemment atteints, dont 
beaucoup de feuilles ont la tache jaune marginale et des branches mortes 
au sommet de Farbre. En admettant que l'état de choses constaté existait 
depuis quatre ans, ce dont nous n'avons pas pu nous assurer, nous estimons 
que vu le mauvais état des arbres et la perte probable d'une partie de la 
récolte, il y a lieu d'accorder une indemnité de 60 fr., sans pour cela 
admettre que les arbres soient autrement atteints dans leur vigueur. 

Indemnité de 60 fr. pour les châtaignes. 

2o Autre pièce appelée le Cambon. — Terre à semer, mûriers, châtai* 
gniers, vignes, cavaillons et fruitiers. Au nord-est et à quatre cents mètres 
de l'Usine, section A, numéros 184, 170 et autres, contenance totale 
environ six mille mètres. 

Cette terre est maigre. Les châtaigniers et la vigne sont beaux. Cepen- 
dant au-dessus du chemin de Brissac, la vigne paraît moins belle, ce qui 
peut tenir au terrain. Monsieur Trescol se plaint de la récolte des châ- 
taignes, qui sont abondantes mais petites, ce qui ne peut pas être la faute 
de l'Usine; car s'il en était ainsi, les fruits ne seraient pas arrivés à 
maturité. Dans le voisinage, les choses sont dans le même état : les châ- 
taigniers sont très-beaux, quoique sur le sommet de l'un d'eux il y ait 
une branche morte. Du reste, la culture laisse à désirer. Il y a des jeunes 
figuiers morts; tous proviennent de vieux plants. La cause de la mort 
est l'insecte dont il a été parlé et que nous avons retrouvé ici. Pas (Tinr 
demnité. 

3o La Jaunesse, — Terre à semer, bordée et divisée en deux par des 
cordons de mûriers, à l'est et à sept cents mètres de l'Usine, section A, 
partie du numéro 260, contenant quatre mille neuf cent quarante-cinq 
mètres. 

Le sol est très-ordinaire. Le rendement en blé a été de neuf pour un. 
Les mûriers sont assez vigoureux et ont l'écorce grise comme ailleurs. Il y 
a tout près de là un champ où il y a des chênes splendides, énormes, élevés, 
dont pas une feuille n'est jaunie; ils sont verts jusqu'au sommet, et nous ne 
sommes qu'à sept cents mètres de l'Usine. Pas d'indemnité. 
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4o Autre pièce appelée la Jaimesse. — Terres à semer et cordons de 
mûriers, à l'est et à huit cents mètres de l'Usine, section A, numéros 314, 
315 et 316, contenance ensemble trois mille quatre cent seize mètres. 

Sol très-ordinaire, la partie supérieure surtout. Le rendement en blé 
cette année a été de cinq pour un. Cela peut s'expliquer par la nature du 
sol, qui est maigre, et par la sécheresse qu'il a fait. Morisieur Trescol lui- 
môme croit que la sécheresse y a été pour quelque chose. Nous ne trouvons 
rien à signaler relativement aux mûriers. Pas d'indemnité, 

5o Les Aires. — Terre à semer, mûriers et aire, à l'est-est-sud et à huit 
cent cinquante mètres de l'Usine, section A, numéro 338 et partie du 
numéro 332, ensemble contenant deux mille trois cent un mètres. 

Il y a là une pépinière de soixante-deux mûriers très-beaux, malgré la 
couleur grise des travers; il n'y en a pas un mort et ils sont vigoureux. Ils 
ont été taillés et ont de jolis rejetons et de beaux jets. A la visite de mil 
huit cent soixante et onze, même remarque; on constate de la mousse sur 

l'écorce des arbres. Monsieur Trescol n'en affirme pas moins qu'ils sont 

Pas d'indemnité. 

6o L'Enclos. — Jardin avec mûriers et fruitiers, au sud-est et à huit cents 
mètres de l'Usine, section A, environ cinq cents mètres de surface. 

Bon sol; terre très-argileuse, se resserrant pendant l'été; elle n'était pas 
travaillée. Il y a ving-huit mûriers très-beaux, il y en a un mort. Il y a 
deux jeunes poiriers d'environ trois ans qui ont péri. La perte de ces trois 
arbres peut avoir pour cause un défaut de culture et les chaleurs. Pas d'in- 
demnité. 

lo La Resclause. — Terre en luzerne, mûriers, fruitiers et peupliers. Au 
sud-est, à sept cent cinquante mètres de l'Usine; section D, numéro 46, 
contenant trois mille cent dix mètres. 

Sol maigre. Les mûriers, assez vigoureux, sont d'une belle venue, bien 
que trop rapprochés, l^e propriétaire se plaint de la récolte des feuilles de 
mûriers et de celle de la luzerne. Cette réclamation ne nous a pas paru 
admissible. Elle n'est pas fondée non plus en ce qui concerne les cerisiers, 
noyers et peupliers qui sont au bord de la rivière. Pas d'indemnité. 

8o Le Pique-Poule. — Terre en mûriers et cavaillons, au sud-est, à qua- 
tre cent cinquante mètres de l'Usine, section A, numéros 12 et 13, conte- 
nance douze cent dix mètres. 

Très-bon sol. Cette terre est bordée par deux rangs de ceps qui ont cinq 
années. Cette année le milieu de la terre a été planté en vignes. La végéta- 
tion est belle partout. Pas d'indemnité. 

10. 
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9o Le Frigoulou. 7- Pré, peupliers, vernes, saules, un cerisier, un vieux 
mûrier mort depuis quelques années. Au sud-sud-est, à mille trois cent cin- 
quante mètres de l'Usine, section C, numéro 547, contenance neuf cent 
vingt mètres. 

Sol très-mauvais et sec, ce qui explique que le pré produit peu de four- 
rage, c'est-à-dire seulement une coupe. Cet état du sol explique aussi celui 
des arbres qui sont plantés sur \e bord de l'Avène, qui est souvent à sec. 
Le propriétaire soutient que les arbres dépérissent par le sommet : or nous 
faisons remarquer que les branches inférieures sont coupées et que les têtes 
sont sans feuilles. Il y a un vieux mûrier mort de vieillesse et de la détes- 
table culture de cette terre. Pas dHndemnité. 

lOo Les Clapouses. — Vigne plantée en mil huit cent soixante-six, au 
sud-est, à quinze cent cinquante mètres de l'Usine, section G, numéro 516, 
contenance mille trois cent quarante mètres. 

Le sol est en bon état. La vigne est très-vigoureuse. Le propriétaire se 
préoccupe de l'avenir et nous dit que le vin n'est pas bon. Les analyses 
réduisent à leur juste titre cette affirmation. Pas dHndemnité. 

11 Les Bouissounas. — Terre à semer, peupliers et autres arbres bordant 
l'Avène, fruitiers et pâture ou Ribéral, au sud-sud-est, à deux mille cent 
cinquante mètres de l'Usine, section G, numéros 454, 455, 456, contenance 
quatorze cent dix mètres. 

On se plaint de l'état de certains arbres et en particulier des peupliers 
qui bordent l'Avène. On nous en montre deux dont les branches sont 
sèches, anisi qu'un poirier et un pêcher malingres; mais l'Usine n'y est pour 
rien, la sécheresse surtout doit être invoquée; les peupliers entre autres 
manquent d'eau la plus grande partie de l'année. Les fruitiers nous ont 
paru mal entretenus et mal cultivés. Nous voyons d'ailleurs tout près de là 
des arbres superbes. Pas d'indemnité. 

12o La Pointe de V aiguille, — Pré, terres à semer, vigne, châtaigniers et 
arbres divers, bordant l'Avène. Au sud, à deux mille trois cents mètres de 
l'Usine, section C, numéro 432 et partie du numéro 430, contenance sept 
mille cinq cent quinze mètres. 

Le sol est de qualité détestable, argilo-calcaire, sec, non arrosé, mal cul- 
tivé, privé d'engrais. Aussi la vigne, qui a bien dix-huit ans, est dans un 
état déplorable. Les châtaigniers ne sont pas élagués, mal travaillés. Malgré 
cela, les arbres sont généralement superbes. La bordure de peupliers, au 
bord de l'Avène, est en bon état. Il y a un châtaignier mort sur sept; sur 
plusieurs il y a des branches mortes, ce qui tient au mauvais entretien du 
sol et à sa nature qui n'est pas propice. Il y a plus particulièrement un coi- 
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gnassier qui soufifre, dit-on, des émanations de l'Usine, et le même jour, 
près du village et de Tauberge Mayet, entre la rue et l'Usine, nous avons 
vu des coignassiers chargés de très-beaux fruits. Pas d'indemnité. 

13o Les Esclapiers. — Vignes avec mûriers en cordon et en plantation, 
mûriers nains en plantation et deux fruitiers. A l'est-est-sud et à mille deux 
cent cinquante mètres de l'Usine, section A, numéro 457, contenance 
trois mille huit cent dix mètres. 

Sol pas trop mauvais, quoique maigre. La vigne est très-belle. Les cin- 
quante-neuf mûriers sont en très-bon état. Nous voyons quarante -sept 
mûriers nains rabougris; ces arbres sont déjà vieux, trop rapprochés, ce 
qui explique suffisamment leur mauvais état. Il y a un figuier mort et deux 
cerisiers dont un très-jeune. Le figuier avait quarante ans au moins; son 
écorce crevassée offre les caractères des ravages exercés par l'insecte dont 
nous avons parlé. Quant aux cerisiers, il faut faire la part de la culture du 
sol, etc. L'Usine n'y est pour rien. Pas d'indemnité. 

14o Sévérac. — Terre à semer, bordée de mûriers et divisée en deux par 
une ligne de ces mêmes arbres. A l'est et à mille quatre cent cinquante 
mètres de l'Usine, section B, partie du numéro 423, contenance sept mille 
cinq cents mètres. 

Le terrain de cette parcelle est maigre. Néanmoins la vigne, qui à trois 
ans, est très-belle. Les mûriers, au nombre de cinquante-huit, sont d'une 
belle venue. Il y a deux mûriers morts, ce qui peut avoir lieu naturellement 
sans que l'Usine doive être attaquée. Pas d'indemnité. 

15o Grand Sévérac. — Terres à semer, divisées par des cavaillons, mûriers 
en cordon, fruitiers, ribéral, pâture, vigne et puits. A l'est et à quinze cent 
cinquante mètres de l'Usine, section B, numéro 427 et partie du numéro 436, 
ensemble contenance dix-huit mille sept cent cinquante- deux mètres. 

Le sol de cette terre nous a paru maigre, néanmoins il y a des planta- 
tions en vignes, les unes ayant huit, neuf et dix ans, qui sont belles, ayant 
des jets magnifiques. Il y a des mûriers plantés de façoû qu'il y a des plates- 
bandes à semer. Il y a un ou deux mûriers morts sur cent quatre-vingts. Il 
y a du blé entre les vignes. Nous notons que l'un des figuiers, le plus vieux, 
le plus éloigné de l'Usine, n'est gercé qu'au tronc; les branches, les grosses 
et les petites, sont indemnes. Lors de notre visite, le vent soufflait vers nous 
et nous amenait les fumées de l'Usine : leur odeur, celle de la houille sur- 
tout, était perceptible, mais non pas celle des vapeurs acides. 

M. Trescol se plaint aussi que les eaux de l'Avène sont souillées par les 
liquides salins de l'Usine et que, par suite, on n'y peut pas laver le linge. 
Nous faisons remarquer que c'est là un accident prévu, et que dans ces 
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circonstances, si des dégâts sont constatés, aucun expert n'hésitera à pro- 
noncer qu'il y a lieu d'accorder des indemnités. Dans le cas actuel, nous 
n'avons rien à dire : les eaux de la rivière, quoique très-basses, sont parfai- 
tement claires et dépourvues de matières étrangères. Pas d'indemnité. 

XVII. — Ducros Alexandre, Salindres, réclame pour 1870. 

lo Plaine de Malpas. — Terre à semer avec cordons de mûriers. A Test- 
est-sud et à mille quatre cent cinquante mètres de l'Usine, section B, numéro 
455, contenance quinze mille cinq cent vingt mètres. 

Terrain maigre. Il y a du maïs pour fourrage, ce maïs est beau; sur 
quatre-vingt-dix mûriers il y en a deux ou trois de morts. Ces mûriers 
sont dépouillés de leurs feuilles, et rien en eux n'indique un état de souf- 
france. La mort de deux ou trois peut être très-naturelle. Pas d'indemnité. 

2o La Resdause, — Terre en luzerne, plantation de mûriers, pépinière, 
pâture, peupliers, chênes blancs, etc. Au sud-est et à huit cents mètres de 
l'Usine, section D, no 57, contenance trois mille deux cent quarante mètres. 

Le sol de cette terre est assez bon, le propriétaire nous a dit que l'année 
dernière la luzerne était assez belle, mais que, après la première fauchée, la 
plante ayant repoussé de quelques centimètres, elle a été tout à coup brûlée 
par les vapeurs de l'Usine et que depuis elle n'a pas repris sa vigueur. Pour- 
tant on a fait deux fauchées en 1870, et en ce moment (28 octobre 1870) il 
nous paraît que la luzerne est belle pour la saison. 

Les mûriers qui sont là nous paraissent en bon état. Dans une partie il 
y a trente-un gros mûriers, dont six sont morts, et deux d'entre eux déjà 
enlevés. Cette mortalité s'explique, comme partout ailleurs, par des accidents 
naturels, sans que l'on soit en droit d'en accuser l'Usine, d'après ce qui a 
été dit au rapport. Il y a un figuier mort; toutes ses branches portent la 
trace de l'insecte dévastateur dont nous avons parlé; on nous dit qu'il a 
commencé à dépérir en 1869 et n'a plus rien donné depuis, bien que quel- 
ques branches fussent encore vivaces. Néanmoins, du collet partent de vi- 
goureux rejetons dont quelques-uns ont porté des figues. M. Ducros accuse 
rUsine, nous, nous accusons l'insecte dont les traces sont visibles et dont 
nous constatons encore la présence. Le mal a commencé par le tronc et 
non par le sommet, ce qui aurait dû avoir lieu à cette distance, s'il s'agis- 
sait des vapeurs de l'Usine. Pas dHndemnité, 

3o Le Colombier. — Terre à semer, cavaillons doubles au nord-est, 
cordons de mûriers; au sud-ouest un chêne blanc et fruitiers. Au sud-est 
et à neuf cents mètres de l'Usine, section D, partie du numéro 74, contenance 
onze mille deux cents mètres. 
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Le sol est argileux et maigre, la couche de terre végétale médiocre. La 
vigne est belle et en plein produit. Les mûriers laissent à désirer, surtout 
du côté des hoirs de Cambis, et bien qu'ils ne soient pas très-vieux (12 ans), 
ils sont rabougris et donnent très-peu de feuille, ce qui tient au manque 
de culture, à la maigreur et à la faible épaisseur de la couche de terre vé- 
gétale. Ceux qui ont encore leurs feuilles les ont très-belles, d'un vert foncé 
et ne salissant pas les mains. Il y a un figuier mort. Les branches de celui 
qui est mort sont piquetées; il y a sur ceux qui sont verts des branches 
où le piqueté se remarque, et où nous découvrons l'insecte cause du mal. 
La partie supérieure de la terre est semée en avoine. Le rendement en blé 
ne serait que six pour un, ce qui s'explique par la nature du sol. Ducros 
se plaint que son vin n'est pas bon : c'est là une affirmation qui a été réduite 
à sa juste valeur. Pas dHndemnité. 

4» Les Communaux. — Châtaigniers, vigne et fruitiers. Au sud et à mille 
quatre cents mètres de l'Usine,, section D, partie du numéro 365, contenance 
trois mille cinq cent soixante et dix mètres. 

Le sol est maigre et mal cultivé. D'après M. Ducros tout est malade. Il 
affirme que le vent du nord est le plus fréquent; de là viendrait que les 
réclamations sont plus nombreuses au. sud de l'Usine que dans les autres 
directions. G'est.vrai, le vent du nord souffle un peu plus souvent que celui 
du sud, mais nous avons constaté que sous le vent, à ces distances, les éma- 
nations acides sont inappréciables et sans influence. Si les châtaignes sont 
noires, dit-il, c'est parce que les fumées de l'Usine tombent dessus, elles sont 
la cause de tout le mal. Nous avons répondu à ce préjugé. Pas d'in- 
demnité. 

5o Les Communaux. — Mûriers, vigne, fruitiers et pâture. Au sud et à 
mille sept cents mètres de l'Usine, section D, partie du n» 249, contient 
deux mille cent dix-sept mètres. 

Sol maigre; mêmes réclamations, môme état de choses et même conclu- 
sion que pour le no 4. Nous notons cependant que malgré la médiocre qua- 
lité du sol, les mûriers, qui ont de vingt à vingt-trois ans, ne sont pas trop 
rabougris et que la vigne est belle. Dans la partie haute de cette terre, il y 
a deux poiriers greffés et un pêcher qui sont très-jeunes et qui dépérissent 
par des causes naturelles, ce qui découle de ce qui précède. Il va sans dh^e 
que M. Ducros accuse sans cesse les émanations de l'Usine, qui n'en peuvent 
rien. Pas d'indemnité. 

6o Le Plan du Moulin. — Vigne, châtaigniers, pâture avec arbres divers; 
le long de l'Avène, peupliers et quelques fruitiers. Au sud et à deux mille 
huit cents mètres de l'Usine, section G, numéro 377, contient trois mille sept 
cent quarante mètres. 
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Le milieu de la terre est planté de châtaigniers. Une vigne de huit ans 
avoisine l'Avène. La châtaigneraie a trente-deux arbres. Le sol de cette terre 
est très-léger. Les châtaignes, quoique petites, sont assez belles, malgré la 
nature du sol, qui est impropre à la culture de cet arbre. Quant à la vigne qui 
est à côté, elle est en très-mauvais état parce que les châtaigniers la gênent, 
comme elle les contrarie. Il y a en outre douze petits cerisiers qui souffrent 
par toutes les influences fâcheuses réunies, qui sont aussi la cause de la 
perte d'un prunier et de cinq figuiers. 

La vigne sur la montagne est assez belle, bien qu'il y ait des châtaigniers 
entremêlés. Nous avons remarqué beaucoup de branches mortes aux châtai- 
gniers, que Ton aurait dû élaguer depuis longtemps et qui nuisent à la 
végétation. Il y a deux pêchers dont un mort, sans doute par les causes que 
nous avons signalées. Pas dHndemnité. 

10 La Fourme. — Plantation de jeunes mûriers traversée par le chemin 
de Saint-Privat à Salindres. Au sud-sud-est et à deux mille cent mètres de 
l'Usine, section D, numéros 173, 176. Ensemble quatre mille cent quatre 
vingt-dix mètres. 

11 y a en tout soixante et dix-sept mûriers. Dans la partie qui est au-dessus 
du chemin, ces arbres sont beaux; ils sont dépouillés, et ce qui reste de feuilles 
témoigne que celles qui ont été enlevées n'étaient pas malades. Dans la 
partie basse, au-dessous du chemin, les mûriers laissent à désirer, mais leur 
état tient au voisinage de chênes qui sont dans la terre voisine, de Grouzet. 
La partie supérieure est semée en seigle. Un jeune noyer mort. Pa^ d'in- 
demnité. 

Remarque. — Les discussions que nous avons eues dans ces terres nous 
ont suggéré les observations suivantes que nous avons consignées séance 
tenante : Toute particularité signalée sur un végétal est immédiatement 
attribuée à l'Usine : la rougeur ou la pâleur des cerisiers, le suintement rouge 
qui colore l'écorce de certains mûriers, la matière blanche ou grise qui se 
détache quand on en frotte d'autres avec la main, la coloration alezan de 
certains autres, leur teinte brune ou blanche, tout cela constitue, pour les 
plaignants, l'influence de l'Usine et les signes que cette Usine est cause de 
tous les accidents. 

8o Le pré de Belot. — Jeune et vieille vigne, châtaigniers, fruitiers, chênes, 
peupliers et autres arbres bordant l'Avène. Au sud-sud-est, à mille sept 
cents mètres de l'Usine, section D, numéro 131, contenance quatre mille 
neuf cent cinquante mètres. 

Le sol est très-maigre. La vigne est belle, bien qu'elle soit dévorée par 
les châtaigniers, du côté de la terre Seguin. Ducros prétend que la tête des 
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peupliers est rôtie. Nous constatons qu'il y a un aussi grand nombre, même 
plus grand, de peupliers aussi élevés dont la cime est parfaitement garnie 
de feuilles. Il y a notamment quelques chênes très-élevés qui sont d'un vert 
splendide de la base au sommet. Les châtaigniers, cerisiers et autres sont 
vraiment d'une belle verdure. Pas d'indemnité. 

9o Le Devès. — Plantation de mauvais petits mûriers et pâture, située au 
sud-est et à deux mille cinq cents mètres de l'Usine, section G, numéros 487, 
188. Ensemble dix mille cinq cent cinquante mètres. 

Terrain maigre, surtout dans la partie supérieure. Aussi, sur les deux cent 
dix mûriers qui ont dix-huit ans, ceux qui sont plantés dans la partie haute 
ne sont pas aussi beaux que ceux de la partie basse dont le sol est meilleur. 
Cette terre est très-iiial soignée, elle est avoisinée de pâture et de chênes 
qui lui nuisent. En tout, dix arbres morts. Les jets de l'année des autres 
mûriers témoignent néanmoins d'une végétation assez vigoureuse. Nous 
avons examiné les feuilles : il y en a de jaunissantes ou brunes du côté de 
l'Usine, mais sur d'autres arbres c'est du côté opposé que le phénomène 
se présente. D'ailleurs, ce sont les feuilles des branches les plus élevées qui 
sont les plus vertes. — Pas d'indemnité. 

lOo La Font. — Osiers noirs, peupliers et vernes au bord de l'Avène. 
Au sud-sud-est, à six cents mètres de l'Usine, section A, numéro 6 bis, conte- 
nance trois cents mètres . 

M. Ducros se plaint que l'état dans lequel sont ses arbres tient d'une part 
aux émanations de l'Usine et d'autre part à ce que les eaux de l'Avène sont 
souillées par les liquides de l'Usine, et qu'on n'y peut pas laver le linge. 
Nous notons que le jour môme où l'on nous faisait cette observation on 
lavait du linge en aval et en amont du pont où nous nous trouvions. Au 
même moment, le vent nous jetait les fumées de l'Usine et nous les sentions 
c'est vrai; mais qu'est-ce que nous sentions? l'odeur des fumées de la houille 
et non pas celle des vapeurs acides. D'ailleurs nous notons que les peupliers 
sont ici comme plus haut, pas plus malades; tout au plus sur le nombre, 
y a-t-il un ou deux peuplier^ dont la cime soit effeuillée. Si quelques arbres 
souffrent réellement plus qu'ailleurs, ne faut-il pas tenir compte de la séche- 
resse? Pa^ d'indemnité. 

Ho La Font. — Plantation de mûriers; cavaillons simples à l'ouest. Située 
au sud-est et à cinq cent quatre-vingts mètres de l'Usine, section A, nu- 
méro 3, contenance onze cent vingt mètres. 

Sol médiocre. La terre est sise à côté de la précédente, près du village, 
presque dans le village. La vigne, qui est de huit ans, est belle. Les mûriers 
sont dépouillés; les jets sont vigoureux. Il y a trente-cinq mûriers et la terre 
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est semée de gros blé. Pas de mûriers morts; ils sont pourtant de plusieurs 
âges et assez près de l'Usine. Ce qui reste de feuilles prouve que les autres 
étaient belles. Dans le champ à côté de celui-ci, elles étaient vrainaent su- 
perbes. Pas d'indemnité. 

42o La Font-Pique-Poule. — Plantation de mûriers vis-à-vis rétablisse- 
ment des Frères; au sud-sud-est et à six cent trente mètres de l'Usine, sec- 
tion A, partie du n» 127, contenance sept cent quatre-vingt-treize mètres. 

Le sol est très- bon. Il y a vingt-un mûriers. Tout est vraiment très-beau. 
Les feuilles qui restent encore attestent que celles qui ont été enlevées 
étaient saines. Pas d'indemnité, 

' 13o La Faïsse. — Terres à semer divisées par quatre cavaillons sim- 
ples, sept châtaigniers; située à l'est, à cinq cent soixante et dix mètres 
l'Usine, section A, numéro 141, contenance deux mille cent mètres. 

Le sol n'est pas celui qui convient aux châtaigniers. La vigne, qui est de 
six ans, est belle mais mal cultivée. Là comme ailleurs, nous constatons 
l'inconvénient qu'il y a de cultiver ensemble la vigne et le châtaignier. Ces 
arbres ici sont vieux, greffés sur vieux. Les greffes sont belles, et la récolte 
paraît être en rapport avec l'état des arbres, c'est-à-dire suffisante. D'après 
ce qui précède, il n'y a rien à conclure de ce qu'il y a quelques branches 
mortes aux châtaigniers. Pas d'indemnité. 

14o L'Aousselet. — Plantation de vieux mûriers et jeune vigne. Au nord- 
est, à huit cent cinquante mètres de l'Usine, section E, numéro 434, conte- 
nance quatre mille sept cent cinquante mètres. 

Le sol est médiocre, peu de terre végétale. La vigne a quatre ans; belle, 
mais mal soignée. Les mûriers sont vieux et ont donné ce qu'ils pouvaient 
donner, et la vigne qu'on y a plantée achèvera de les faire périr. Un poi- 
rier greffé sur sauvageon à de très-beaux jets. Pas d'indemnité. 

15o La Jaunesse. — Terre semée bordée de mûriers. Plantation de ces 
mêmes arbres, quatre poiriers le long du chemin; située à l'est et à sept 
cents mètres de l'Usine, section A, numéros 259, 261 et partie du 260; 
ensembl3 contenance douze mille quatre cent quatre-vingt-cinq mètres. 

Le sol est assez bon. Les mûriers sont bien travaillés, mais en partie 
vieux; cependant la végétation en est belle, grâce au sol et à la culture. 
Sans doute il y a des mûriers morts : il nous est impossible d'en attribuer 
la cause aux émanations de l'Usine, l'âge de plusieurs d'entre eux étant 
une explication suffisante. Pas d'indemnité. 

16o La Jaunesse. — Terre à semer, bordée de mûriers presque tous 
rabougris; un poirier et un petit noyer; située à l'est et à huit cent quatre 
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vingts mètres de l'Usine, section À, numéro 31 i, contenance onze mille 
deux cent vingt mètres. 

Cette terre est bien cultivée, mais le sol en est très-argileux, surtout 
la partie supérieure. Les mûriers sont rabougris et d'une pauvre végé» 
tation, ils nous ont paru avoir produit leur efiet utile; la transformation 
de la culture de ce champ en vigne serait une bonne opération. Cette 
terre est semée de blé. Le rendement de cette céréale a été ici de sept 
pour un. Nous n'avons rien noté relativement au poirier et au noyer. 
Pas dHndemnité. 

17o Le Pailler de Bàc. — Terre à semer, située à l'est-est-sud, à huit 
cent quatre-vingt mètres de l'Usine, section A, partie du numéro 322 
bis, contepance mille sept cent soixante et dix-huit mètres. 

Cette terre, dont le sol est très-argileux, est semée en blé. Le proprié- 
taire nous a dit que le rendement était de sept pour un, ce qui ne nous 
surprendra pas. Pas dHndemnité. 

18o L'Aire. — Terre à semer et partie en luzerne. Aire, petit olivier, 
un poirier, pâture et rochers. A l'est-est-sud, à huit cent quatre-vingts mètres 
de l'Usine, section A, numéros 333 et 334, ensemble contenance deux mille 
quatre-vingt-dix mètres. 

Sol très-argileux. Nous n'avons rien à noter concernant les neuf oliviers 
qui ont deux ans, ni sur le reste. Pas d'indemnité. 

i9^ Le bas plan du Moulin. — Terre à semer, vignes, chênes, peupliers 
et vernes bordant l'Avène; située au sud, à trois mille cent mètres de l'Usine» 
section C, numéro 361, contenant deux mille trois cent dix mètres. 

Sol maigre, pauvre, planté en vigne dans la partie supérieure. Cette 
vigne a bien de vingt à trente ans. Son état est précaire. U y a quelques 
chênes et peupliers sur le bord de l'Avène, dont deux presque morts par 
des causes toutes naturelles et dont l'Usine ne saurait être rendue res- 
ponsable. Pas d'indemnité. 

XVin. — Caialvidant Baptiste, Grand'Rue à Alais, réclame pour 1860 
à 1870 inclusivement. 

Une pièce de terre au quartier des Fourq%ies de Cibel, commune de 
Salindres. — Terre à semer divisée par des cavaillons doubles, avec 
fruitiers; un mazet, un puits, trois petits mûriers dont un est mort, et 
osiers; située au sud-ouest, à deux mille cinquante mètres de lysine, 
section E, numéro 22, contenance quatre mille mètres. 

Sol assez bon, culture soignée. La vigne est superbe, le blé est très- 
beau. Les fruitiers sont généralement malades. Le propriétaire se plaint 

If. 
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que son vin a un goût particulier, dû aux fumées de TUsine, mais qu'il 
ne saurait définir. L'eau du puits, qui n'est pas couvert, ne serait pas pK>table. 

Ces assertions tombent devant nos expériences. 

La vigne n'a jamais été attaquée de Toïdium. La partie semée en pommes 
de terre est belle; quant aux fruitiers, ils sont trop rapprochés les uns des 
autres et plantés dans un terrain qui ne leur convient pas. Le sol, qui est 
très-argileux, se resserre et étouffe les racines. Pas d'indemnité. 

XIX — Gamier Emile, aux Vignasses, commune de Saint-Privat, réclame 
pour 1866 à 1870 inclusivement. 

lo La Vabre. — Terre à semer, cavaillons doubles, mauvais mûriers, 
fruitiers et un mazet. Au sud et à deux mille deux cent cinquante mètres 
de l'Usine, section G, numéro 579, contenance neuf mille six cent nouante 
mètres. 

Le sol est maigre et exposé aux gelées blanches. On sème trop près des 
pieds des mûriers et on ne met pas assez de fumier, aussi le rendement 
en blé est peu de chose : on nous a dit le six pour un. La vigne est assez 
belle, elle a environ douze ans. Il y a sept figuiers morts, sans doute par le 
froid. Dans certaines parties les mûriers sont rabougris. Il y a quelques 
cerisiers morts. Tout cela doit être attribué à des causes auxquelles l'Usine 
est étrangère. Pas d'indemnité. 

2o Les Vignasses. — Terre à semer, cordons de mûriers, cavaillons, vignes, 
fruitiers, pâture, maison d'habitation, mazet et puits. Au sud-sud-ouest 
de l'Usine et à trois mille deux cent cinquante mètres, section G, numéros 
649, 650, 651, 652, 653, 654, ensemble contenance quatorze mille neuf 
cent trente mètres. 

Autour de la maison la couche de terre végétale est d'une faible épais- 
seur. La propriété est en partie non cultivée. La partie basse est bonne, 
tandis que la supérieure est très-maigre et ne vaut pas la moitié de l'autre. 
Les blés sont très-beaux, bien que le propriétaire ne laisse pas reposer son 
terrain. Les figuiers sont morts, tous les autres arbres sont en bon état, 
sauf un cerisier qui est malade et que Ton a couronné en partie. 

La mort des figuiers et le mauvais état du cerisier proviennent de la 
maigreur du sol et de la sécheresse, dont les effets sont plus désastreux 
dans les terres de cette nature. Pas d'indemnité. 

XX. — Dubois Louis, à Saint-Privat des Vieux, réclame pour 1866 à 
1870 inclusivement. 

lo Les Vignasses. — Terres à semer, cordons de mûriers, lisière au midi 
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plantée d'une vigne d'un an; un cerisier et un noyer; située au sud, à trois 
mille quatre cents mètres de l'Usine, section C, numéro 643, contenance 
dix mille huit cents mètres. 

2o La Vinasse. — Terres à* semer, cavaillons doubles, fruitiers, ribéral 
avec arbres, trois vieux mûriers. Au sud, à deux mille -huit cent cinquante 
mètres de l'Usine, section G, numéro 557, contenance six mille cent qua- 
rante mètres. 

3o UAvëne ou Carhounous. -r- Vigne, châtaigniers, fruitiers, ribéral avec 
arbres divers, bois taillis et pâture. Au sud et à deux mille trois cents 
mètres de l'Usine, section D, numéros 52 à 59 inclusivement, contenance 
ensemble huit mille quatre cent seize mètres. 

4o La Vabre. — Terres à semer, cordons de jeunes mûriers et quelques 
jeunes fruitiers, située au sud-ouest et à deux mille neuf cent cinquante 
mètres de l'Usine, section G, numéro 614, contenance quatre mille deux 
cent vingt*-deux mètres. 

5o Le Cantonnet de la Vabre. — Terres à semer, cavaillons, mûriers, un 
jeune cerisier et un noyer, située au sud-ouest et à trois mille cinquante 
mètres de l'Usine, section G, numéro 625, contenance treize cent cinquante 
mètres. 

Qo UAïre de la Parot. — Pré avec six mûriers. Au sud-ouest et à trois 
mille six cents mètres de l'Usine, section G, numéro 676, contenance quatre 
cent cinquante mètres. 

7o Campé de flous. — Au midi et contre le village de Saint-Privat, terpe 
complantée de mûriers, oliviers, fruitiers, vieux mûrier devant la maison, tas 
de pierres, maison d'habitation et cour. Au sud-ouest et à trois mille six cent 
mètres de l'Usine, section G, numéros 689, 690, 691, 692, 693 et 831, 
ensemble contenance quatre mille huit cent quarante- trois mètres. 

8o Les Tribunes. — Terres à semer, vignes, mûriers, oliviers, fruitiers, un 
peu de bois taillis; au sud-ouest et à quatre mille mètres de l'Usine, sec- 
tion B, numéros 656, 657, 658, ensemble quatre mille neuf cent quatre- 
vingts mètres de contenance. 

9o Le Vigé. — Partie située en gradins, en nature d'oliviers, vignes, 
mûriers, fruitiers et pâture; au sud-ouest et à quatre mille mètres de l'Usine, 
section B, numéros 453, 460, 461, ensemble deux mille sept cent soixante 
et dix mètres de contenance. 
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lOo Le Gros du cerisier. — Pâture, vigne avec quelques fruitiers, bois, 
pâture avec quelques mûriers abandonnés. Au sud-ouest, à trois mille sept 
cent cinquante mètres de TUsine, section B, numéro 633, contenance six 
mille six cent quarante mètres. 

llo Le Plan. — Terre à semer avec cordons de mûriers, touchant au che- 
min de Vézénobre; située au sud et à quatre mille trois ^cent cinquante 
mètres de l'Usine, section C, numéros 1133 et 1134, contenance ensemble 
trois mille deux cent quatorze mètres. 

12* Autre pièce, dite le Plan, tenant à la précédente par un angle. — 
Terre à semer, cordons de mûriers, un cavaillon et quelques fruitiers. Au sud 
de rUsine et à quatre mille trois cent cinquante mètres, section G, numéros 
1150 et 1151, 1152 et 1153, ensemble contenance trois mille cent trente 
mètres. 

13<> Le Serre d* oreille. — Terre à semer, cavaillons et fruitiers. Au sud 
de rUsine et à quatre mille trois cents mètres, section C, numéro 1159, 
contenance mille trente mètres. 

Nous avons visité toutes les parcelles de Monsieur Dubois, au nombre 
de treize. Partout nous avons pu constater que dans les rares mortalités 
des arbres, TUsine est absolument étrangère. Certaines de ces parcelles 
sont bien cultivées, d'autres le sont moins bien, comme aussi la valeur du 
sol est variable en qualité. Tout cela amène des différences dans les rende- 
ments, dans la mortalité des arbres, et d'autres accidents que Ton impute 
à tort aux émanations de TUsine. Nous n'avons pas cru devoir donner ici 
les détails concernant les réclamations relatives à chaque article, tant elles 
nous ont paru sans fondement. 

Quant â la réclamation relative aux eaux souillées d^ TAvène, cette souil- 
lure constituant un accident passager ne peut être constatée qu'au moment 
où elle se produit. Pas dHndemnité. 

RAPPORT DU TROISIÈME EXPERT 

L'Expert dissident regrette vivement de se séparer de ses collègues en 
émettant une opinion différente de la leur; en cela il obéit à sa conscience 
et met en pratique les règles qu'il s'est tracées en s'occupant de ces sortes 
d'opérations et qui lui ont été indiquées par les nombreuses observations 
qu'il a faites. 

Il est incontestable que l'Usine de Salindres cause des dommages aux pro- 
priétés qui l'entourent, dans un rayon plus ou moias étendu, selon que ces 
propriétés sont situées dans un bas-ifond, ou sur des hauteurs, ou abritées 



l 'ovoert disaident, expert-ffénmètrn, n'étiiit dé.fà prononcé d«na des rapports antô- 
riea • : il avait toujours ad mi» dt s «ioinnna^os à lu chargre do rUsino. 
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par une éminence, ou placées dans une vallée sous le vent dominant venant 
de f Usine. Ces dommages sont des plus apparents dans un rayon que Ton 
peut fixer à sept à huit cents mètres autour de l'Usine, et ensuite dans l'es- 
pace qui peut être limité par deux lignes partant de TUsine et se dirigeant 
Tune à l'ouest et l'autre au sud-est. 

Les altérations diverses dont la végétation est atteinte par les éma- 
nations de cette fabrique de produits chimiques si divers, offrent les 
caractères suivants : 

Le mûrier a ses branches et son tronc, surtout chez les jeunes sujets, 
recouverts d'une poussière blanchâtre. 

Le figuier est plus blanc qu'ailleurs, et de plus, recouvert d'une cou- 
che de couleur brunâtre qui découle du haut en bas sur des parties 
seulement du tronc et des branches, le dessous de la naissance de celles- 
ci en étant préservé. 

Le noyer est également plus blanc que dans les lieux éloignés de 
rUsine. 

L'écorce du cerisier prend une couleur rougeâtre très-prononcée. Les 
feuilles de tous les arbres sont atteintes dans leurs limbes; celles du 
chêne blanc et du châtaignier sont les plus sensibles et résistent le 
moins aux émanations de l'Usine; elles sont toujours attaquées par l'extré- 
mité ou pointe, où se forme une tache couleur rouille qui s'étend pro- 
gressivement, finit par s'emparer de tout le pourtour et recouvre la feuille 
en entier, cette feuille ainsi brûlée se brise sous les doigts. 

Dans les promenades que l'on peut faire à Salindres, il n'est pas rare 
de voir les mains de ceux qui ramassent la feuille des mûriers et les 
sacs dans lesquels ils la mettent tout noircis par les fumées déposées 
sur ces feuilles; aussi ce produit est-il peu recherché du dehors : il est 
juste d'en tenir compte. 

Les feuilles étant les organes essentiels des fonctions vitales des arbres, 
il est rationnel de préjuger que ceux dont les feuilles sont ainsi atteintes 
dépérissent lentement et finissent par mourir. 

Les hérissons des châtaignes se recouvrent d'une poussière noire et res- 
tent toujours petits. 

La plupart des fruits n'arrivent presque jamais à complète maturité, ils se 
tachent de noir. Les figues se pourrissent plutôt que de sécher. 

L'influence pernicieuse des vapeurs acides sur la vigne est fortement 
accusée par les taches marginales des feuilles et par l'état des raisins, qui 
ne peuvent pas mûrir. Dans les interstices des raisins se dépose une pous- 
sière noire, qui â la suite de la fermentation donne mauvais goût au vin. 
Aussi ce produit est-il déprécié à la vente. 

Les blés, atteints dès leur naissance et pendant la floraison, produisent 



Digitized by 



Google 



— 86 — 

des épis atrophiés, dont la cime de couleur blanchâtre, est dépourvue de 
grains, ce qui occasionne conséquemment un déficit. 

Les feuilles terminales des plantes de luzerne sont brûlées et les autres 
prennent une couleur bleu de Prusse. 

FAITS PATENTS 

Le six septembre mil huit cent soixante-neuf, un violent orage de pluie 
tomba sur la maison d'Eugène Évesque, située à Pouest-ouest-sud et à 
deux mille trois cents mètres de l'Usine de Salindres; cet orage s'étendit fort 
loin du côté de Saint-Ambroix. Évesque a une citerne dont les eaux lui servent 
à ses usages journaliers, elles proviennent des toitures de sa maison. Dix 
jours après l'orage, l'expert dissident et deux de ses collègues, chargés de la 
vérification des dégâts causés par l'Usine de Salindres aux propriétés d'Éves- 
que, goûtèrent de cette eau de citerne : elle n'était pas potable; c'était un 
goût pourri, nauséabond, comparable à peu près à celui des eaux des Fuma- 
des; les cabaux se refusaient à la boire; un mois après ce mauvais goût 
avait diminué, mais l'eau était encore loin d'être dans son état normal. 

Le vingt-un octobre mil huit cent soixante-neuf, l'expert dissident et plu- 
sieurs de ses collègues, accompagnés par Monsieur Reboul, sous-directeur 
de l'Usine de Salindres, firent une visite dans les communes d'Allègre, 
Navacelles, Brouzet, les Plans et Servas, dont les sols, produits et culture 
sont à peu près les mômes qu'à Salindres : le résultat des observations faites 
dans cette tournée fut que nulle part les caractères ci-dessus énumérés n'ont 
été remarqués. Il en est de même dans tout le département, sauf aux envi- 
rons de l'usine de Saint-Florent où les mêmes caractères se produisent. 

Les grilles des fenêtres et les penturesdes volets extérieurs de cette maison 
Évesque, de celle de Pelât, située au sud-ouest à quatorze cents mètres de 
l'Usine et de bien d'autres que l'on pourrait citer, sont profondément corro- 
dées par les fumées acides. 

Des plaques métalliques ont été exposées à l'une des fenêtres du mas de 
Masse, situé au sud-ouest et à mille neuf cent cinquante mètres de l'Usine; 
toutes ont été attaquées par les émanations de l'Usine. La plaque d'argent 
a pris une teinte violacée, celle de cuivre rouge iftie teinte terne, celle de 
cuivre jaune une teinte brune, et celle de zinc s'est fortement oxydée. 

D'autres expériences faites avec des papiers réactifs prouvent que les 
émanations de l'Usine sont portées au loin; d'ailleurs, l'odorat est là pour 
vous avertir de leur présence. 

L'écorce des chênes verts qui peuplent le bois du mas de Masse, situé 
au sud-ouest et à deux kilomètres de l'Usine, et celle de ceux d'un bois à 
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l'ouest du village de Saint-Privat, au sud-ouest et à quatre kilomètres de 
rUsine, sont recouverts d'une couleur noirâtre qui n'est pas naturelle aux 
chênes verts; là aussi les fumées et vapeurs acides sont dénoncées par 
l'odorat. 

Toutes les fois que dans une vérification de biens, on remarquera un ou 
plusieurs de ces caractères sur les arbres ou autres végétaux, on sera en 
droit de conclure que l'Usine a passé par là et qu'une indemnité est due. 

Ces principes résultant de l'expérience posés, il reste à l'expert dissident 
à en faire connaître les conséquences pour l'estimation des dommages et 
des indemnités qui doivent être accordées aux demandeurs, en ayant égard 
à la nature du sol, à la sécheresse, au rendement probable des produits, au 
manque ou à la mauvaise culture, et tenant compte de la mortalité natu- 
relle des arbres, et des autres accidents atmosphériques qui ont pu influer 
sur tous les produits des récoltes. 

Les jugements qui donnent mandat aux trois experts pour les estimations 
dont il s'agit, sont analysés en tête du rapport, l'expert dissident n'a pas 
cru devoir les reproduire. 

ARTICLE PREMIER. 

Affaire Pouget Vincent, à Salindres. Jugement du treize juillet mil huit 
cent soixante et dix, qui ordonne l'estimation des dommages pour les années 
1866 à 1870 inclusivement. Me Villaret, avoué. 

Pouget possède dans la commune de Salindres plusieurs parcelles épar- 
sessurson territoire; elles vont être désignées l'une après l'autre en faisant 
suivre cette désignation de l'estimation des dommages pour les cinq an- 
nées. Toutefois, attendu que ces estimations embrassent une période de 
plusieurs années et que, dans cet intervalle, les terres arables n'ont pas été 
chargées des mômes récoltes, il sera compris dans un seul numéro les dom- 
mages aux céréales et aux cultures sarclées, et ils ne seront pas portés en 
détail sur chacune des parcelles qui ont pu en produire pendant ces cinq 
ans. 

lo Une parcelle appelée le Cambon, située à l'est et à quatre cent cin- 
quante mètres de l'Usine, en nature de plantation de mûriers sur six lignes 
et en cavaillons côté du nord. Elle est comprise à la section A, sous le 
no 152, et contient vingt-quatre ares et vingt centiares. 

On compte dans cette pièce soixante-six mûriers, blancs en partie; on y 
récolte environ quatre-vingts litres de vin. L'indemnité peut être fixée pour 
cinq ans à la somme de soixante-six francs 66 > 
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2o Une pièce appelée aussi le Camhon, située à Fest et à trois 

cent cinquante mètres de TUsine, en nature de terre à semer, y 

ayant une luzerne semée en février 1869, et bordée de mûriers; 

comprise à la même section A, contenant onze ares à prendre sur 

le no 98. La terre contient quatre ares. 
Indemnité sur la feuille des dix-huit mûriers qui bordent cette 

pièce, toujours pour cinq ans, cinq francs 5 > 

3o Une pièce appelée la Jouanenque, située à l'est-est-nord et 
à neuf cents mètres de TUsine, en nature de terre à semer, cor- 
dons de mûriers, vignes et arbres fruitiers, comprise à la section 
A, no 299, contenant un hectare quarante-quatre ares soixante 
et dix centiares. 

On compte dans cette pièce cent trente mûriers, dont neuf et 
des branches d'autres, morts; trois cerisiers, deux poiriers, trois 
noyers, deux figuiers, deux lauriers, tous plus ou moins atteints. 
La terre contient soixante et douze ares, on y récolte environ sept 
hectolitres de vin. Indemnité sur le tout, quatre-vingt-dix-huit 
francs cinquante centimes 98 50 

4o Une pièce appelée le mas Pialet, située au midi et à mille 
neuf cent cinquante mètres de rUsine,en nature de terre à semer, 
mûriers, jeune vigne d'avril 1870; section D, no 14?6 et partie du 
no 148, contenant ensemble soixante et dix-huit ares cinquante 
centiares. 

Dans cette pièce se trouvent soixante-un mûriers en partie 
blancs, dont sept petits, huit petits fruitiers dont un atteint et 
cinq morts de sécheresse. La terre contient soixante ares. 

Indemnité, trente-six francs 36 i 

5o Une pièce appelée Combe-MéjeanneSj située au midi et à 
mille sept cents mètres de l'Usine, en nature de vigne, quatre 
châtaigniers atteints, un jeune cerisier et un poirier ayant leurs 
cimes mortes, section D, no 249, contenant environ quarante 
ares. On y récolte environ un hectolitre de vin. Indemnité, sept 
francs 7 i 

6o Une pièce appelée le Mas Légal, située au sud-sud-est, à 
six cents mètres de l'Usine, en nature de terre à semer et cor- 
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dons de mûriers, section C, partie du no 638, contient cinquante 
deux ares vingt centiares. 

Il y a dans cette pièce quarante-un mûriers, dont trois sont 
mqrts ainsi que des branches d'autres. La terre contient qua- 
rante ares. Indemnité, vingt-deux francs cinquante centimes. . 22 50 

7o La perte sur les céréales doit être calculée sur la donnée 
à savoir : que Pouget sème neuf doubles décalitres de blé chaque 
année, de Tavoine, pommes de terre, etc. 

L'indemnité pour cinq ans sur le rendement est de deux cent 
quarante francs 240 > 



Ce qui fait ensemble quatre cent quatre-vingt-deux francs. . 482 > 
Indépendamment des pertes annuelles et accidentelles ci-des- 
sus énumérées, les immeubles de Pouget ont diminué de valeur 
en capital représenté par le produit des mûriers entièrement 
morts. Ces arbres sont au nombre, savoir : neuf à la pièce de la 
Jouanenque et trois à celle du Mas Légal. La part attribuée à 
rUsine dans la perte de ces douze mûriers, est évaluée à la somme 
capitale de quatre-vingts francs, provenant du manque annuel 

de cent kilogrammes de feuille, ci 80 > 

Tous ces arbres seront arrachés par leur possesseur et à son» 
profit dans un bref délai. 

Indemnité totale due à Pouget par la Compagnie, pour lesdites 
années, cinq cent soixante-deux francs 562 > 

ARTICLE 2. 

Affaire Dacros Jean-Simon, à Salindres, ordonnée par jugement du 13 
juillet 1870, pour la seule année 1870. Me Villaret, avoué. 

Ducros possède dans la commune de Salindres plusieurs pièces de terre 
éparses sur son territoire. Leur désignation suit : 

lo Une pièce appelée la Tuilerie, située au sud-est et à quatre cent cin- 
quante mètres de l'Usine, en nature de terre àsemer, mûriers, vigne, fruitiers, 
comprise à la section A du cadastre, no 14, pour une contenance de vingt- 
un ares. 

On y compte cinquante-deux mûriers et cinq nains ayant les troncs et 
les branches blancs, un cavaillon, deux figuiers, un cerisier et deux alber- 
giers atteints. La t erre est semée en luzerne et raves. On y récolte environ 
trois hectolitres de vin. 

19. 
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2© Une pièce appelée les Cambons, à l'est-est-sud et à cinq 
cents mètres de l'Usine, en nature de châtaigneraie , section A, 
n© 143, contenant quinze ares. 

Les châtaigniers sont atteints, les hérissons ont souffert; un 
jeune châtaignier, vers Daniel, est mort naturellement. 

Indemnité, vingt-cinq francs 25 > 

3o Une pièce appelée la Plaine, au midi et à mille cinq cents 
mètres de l'Usine, en nature de terre à semer, cordon de mûriers 
au nord, un autre au midi, un cavaillon double au levant, 
planté en 1869; section D, no 123 et partie du no 122, contenant 
ensemble trente- sept ares quatre-vingt-douze centiares. 

On y compte vingt-sept mûriers en partie blancs et rabougris. 
11 y en a deux de morts, pour lesquels Ducros a reçu une in- 
demnité de las.Compagnie, et un troisième qui est mort aussi. La 
terre semée en blé contient vingt-neuf ares. 

Indemnité, quinze francs 15 > 

4o Une pièce appelée le Moulinas, au sud et à mille cinq cents 
mètres de l'Usine, en nature de terres à semer, divisées entre 
elles par cinq cavaillons doubles et vignes, plantation de mûriers, 
arbres fruitiers, peupliers et autres arbres le long de l'Avène, 
section G; contient quarante-trois ares cinquante-sept centiares, 
à prendre sur les nos 528, 529 et 530. 

On y compte soixante mûriers, dont cinq grands et tous les 
autres petits, blanchis, et sept rabougris; onze petits châtaigniers 
atteints, huit figuiers dont quatre morts et quatre demi-morts, 
un pommier mort, deux albergiers atteints, deux cerisiers 
atteints. 

Les terres, d'environ sept ares cinquante centiares, ne sont 
pas semées. On y récolte environ cinq hectolitres de vin. 

Indemnité, trente-sept francs cinquante centimes 37 50 

50 Une pièce appelée la Gambette, au sud-est et à douze cent 
cinquante mètres de l'Usine, en nature de terre à semer, bordée 
de mûriers avec deux cavaillons doubles, visant de l'est à l'ouest, 
plantés en 1868, section A, no 492; contient vingt-deux ares dix 
centiares. 

Il y a trente-quatre mûriers. La terre contient treize ares. Au- 
cun dommage sur cette pièce. 
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6© Une pièce appelée VAousselet, à Test et à sept cents mètres 
de l'Usine, en nature de terre à semer, mûriers en cordons et 
arbres fruitiers, section A, nos 232 et 233, contenant ensemble 
un hectare cinq ares dix centiares. 

Cette pièce est tenue verbalement à ferme par Ducros, de 
Pierre Daniel, du mas de Masse. Il y a sept figuiers atteints, un 
noyer, un cerisier atteints; cinq doubles décalitres de blé et au- 
tant en avoine semés. Perte sur les récoltes, trente-neuf francs 39 > 

Indemnité, cent trente-neuf francs cinquante centimes. ... 139 50 

Un seul mûrier est mort à la pièce de la Plaine; Tindemnité 
à la charge de l'Usine dans la perte de cet arbre est en capital 
de six francs. Cet arbre sera incessamment arraché 6 > 



Indemnité totale due à Ducros par la Compagnie pour 1870, 
cent quarante-cinq francs cinquante centimes 145 50 

Le revenu annuel des propriétés Ducros peut s'élever à quatre cents 
francs, l'impôt foncier à prélever. 

Celui des propriétés Pouget ci-devant désignées se porte à quatre cent 
soixante et dix francs, même impôt à prélever. 

ARTICLE 3. 

Affaire Roche Rosalie, veuve Ag;mel, à Salindres. Le jugement du treize 
juillet 1870 ordonne l'estimation des dommages pour les années 1866 à 1870 
inclusivement. M« Villaret, avoué. 

La veuve Agniel possède dans la commune de Salindres plusieurs pièces 
de terre éparses sur son territoire, dont la désignation suit : 

lo Une pièce appelée le Serre, située au nord-est et à six cents mètres 
de rUsine, section A, no 201, contient trente-cinq ares, en nature de terre 
à semer, cavaillons, mûriers, oliviers et arbres fruitiers. 

On y compte : dix-neuf mûriers, dont huit blancs rabougris et un mort, 
dix-sept oliviers, quatre figuiers atteints, deux pruniers, un pêcher presque 
mort. La terre contient environ vingt-trois ares. On y récolte environ deux 
hectolitres de vin. 

Indemnité sur les arbres et les cavaillons (les céréales sont 
comptées plus bas), pour cinq ans, trente-deux francs cinquante 
centimes 32 50 

2© Une pièce appelée VAoïisselet, à Test et à huit cents mètres 
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de rUsine, section A, no 47, contient quarante ares nonante cen- 
tiares, en natare de terres à semer, cavaillons, cordons et pépi- 
nières de mûriers et arbres fruitiers. 

On y compte : seize mûriers dont huit petits et sept nains, deux 
figuiers, un jeune cerisier, deux albergiers dont un mort et 
Tautre presque mort, un petit pommier, un petit prunier, trois ' 
osiers. 

La terre contient environ trente ares. On y récolte environ 
quatre hectolitres de vin. 

Les dommages pour cinq ans sont de cinquante-un francs 
vingt-cinq centimes 51 25 

3o Une pièce appelée le Mas Pialet, au midi et à mille neuf 
cent cinquante mètres de l'Usine, en nature de terres à semer, 
divisées entre elles par treize cavaillons simples, visant du levant 
au couchant, cordons de mûriers, arbres fruitiers et pâture ; sec- 
tion D, nos 376^ 377^ 378, 379, contenant ensemble quatre-vingt- 
cinq ares cinquante-deux centiares. 

On y compte quatre-vingt-un mûriers et quinze nains; parmi 
les mûriers, trois moyens et deux petits sont morts et six rabou- 
gris, les quinze nains sont de nul produit. Il y a aussi un grand 
cerisier atteint, un pommier atteint, un grand figuier, trois petits 
et trois touffes, le tout presque mort, un noyer atteint. La terre 
contient environ quarante-six ares. On y récolte environ cinq 
hectolitres de vin. 

Perte pour cinq ans, cinquante-sept francs cinquante cen- 
times 57 50 

40 La perte sur les céréales est basée sur cinq doubles décali- 
tres de blé que la veuve Agniel peut semer et sème annuelle- 
ment dans les trois pièces qui précèdent, l'avoine et la culture 
sarclée que cette contenance comporte. La perte pour; cinq ans 
dans le rendement est de cent trente-sept francs cinquante cen- 
times 137 50 

Indemnité pour cinq ans, deux cent soixante et dix-huit francs 
soixante et quinze centimes 278 75 

Les arbres morts sont au nombre de trois mûriers moyens et 
deux petits à la pièce du mas Pialet. La part attribuée à l'Usine 
dans cette perte est évaluée à un capital de vingt-quatre francs. 24 > 

Ces cinq arbres seront incessamment arrachés. 

Indemnité totale due à la veuve Agniel par la Compagnie, trois 
cent deux firancs soixante et quinze centimes 302 75 
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Les trois pièces de terre ci-dessus désignées peuvent être d'un reveno 
annuel de trois cents francs, l'impôt foncier à prélever. 

ARTICLE 4. 

A£Eaire Meynier Matiiien et Giniac Marie-Josèphine, à Salindres. Le 
jugement du treize juillet 1870 ordonne l'estimation des dommages pour 
les années 1868 à 1870 inclusivement. Me Chabaud, avoué. 

Lesdits Meynier, mariés, possèdent audit quartier de Bel-Air une pièce 
de terre, en nature de terres à semer, divisées entre elles par des cavaillons, 
mûriers, arbres fruitiers, douze osiers, un olivier étêté, un laurier; dans 
cette pièce se trouve leur maison d'habitation, un mazet et deux puits dont 
Tun est hors d'usage. Elle est située au sud-ouest et à deux mille cent cin- 
quante mètres de l'Usine, section E, nos 13 et 14, contenant soixante et dix- 
neuf ares trente-cinq centiares. 

On y compte soixante et quinze mûriers et quarante nains, blancs en 
dont trente-huit nains tous rabougris et deux mûriers morts; trois cerisiers 
partie, atteints, onze figuiers dont trois morts et cinq atteints, onze pêchers, 
dont six très-atteints, un poirier et un prunier morts. 

On sème annuellement deux doubles décalitres de blé et des récoltes 
sarclées en proportion. On y récolte environ dix hectolitres de vin. 

Les dommages, pour les trois ans, se portent à cent vingt fr. 120 

Indemnité est due pour privation de laver le linge au ruisseau 
de TArias sans s'exposer à des taches et à une usure rapide, pour 
l'incommodité de la fumée et des vapeurs acides qui, arrivant 
par certains vents dans l'habitation, peuvent altérer les objets 
mobiliers, et enfin pour l'odeur désagréable de ces émanations; 
cette indemnité est portée, pour les trois ans, à trente francs. . 30 » 

Ce qui fait un total de cent cinquante francs 150 » 

A cela il faut ajouter pour la part de l'Usine dans la perte de 
sept arbres morts, savoir : deux mûriers, trois figuiers, un poirier 
et un prunier, qui seront incessamment arrachés, une somme 
capitale de trente-cinq francs 35 3> 



Indemnité totale due par la Compagnie aux mariés Meynier. 185 i> 

Le revenu annuel de cette pièce est de deux cents francs, l'impôt à pré- 
lever. 

ARTICLE 5. 

Affaire Lafont Joseph, à la Plaine de Canabias, commune de Salindres, 
ordonnée par jugement du quatorze juillet 1870, pour la seule année 1870 . 
Me Chabaud, avoué. 
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Lafont jouit et possède audit quartier trois pièces de terre désignées 
comme suit : 

lo Une grande pièce avec maison d'habitation, dite le Mas Fustier, située 
à Touest-ouest-sud et à deux mille mètres de TUsine, en nature de terres à 
semer, divisées entre elles par des cavaillons, mûriers en cordons et en 
plantations, arbres fruitiers, un jeune olivier, un laurier, deux osiers, aire 
à dépiquer les grains; deux puits et quatre petits peupliers autour de Tun 
d'eux; elle comprend les nos 103, 104, 105, 106 et 107 de la section F, pour 
une contenance totale de un hectare soixante et dix-neuf ares soixante cen- 
tiares. 

On y compte deux cent quatre-vingt-six mûriers grands ou petits à haute 
tige, parmi lesquels dix-huit sont morts, trente-huit rabougris et quarante- 
six presque morts, et de plus il y a soixante-un nains aussi presque morts; 
six doubles décalitres de blé sont semés, ainsi que des pommes de terre, 
légumes et maïs. On y récolte environ douze hectolitres de vin. 

On y trouve quarante-neuf fruitiers, savoir : onze figuiers dont dix atteints, 
dix-huit albergiers dont dix atteints, sept cerisiers dont deux atteints, cinq 
coignassiers dont deux atteints, un prunier, trois poiriers dont un mort et 
le troisième atteint, un pommier, trois abricotiers dont un avec treille, tous 
atteints. 

Indemnité, cent trente-six francs 136 > 

2o Une pièce dite la Deleuze, située au sud-ouest et à deux 
mille trois cents mètres de l'Usine, section E, no 7, contenant 
neuf ares soixante centiares, complantée de trente-un mûriers 
dont dix sont morts, et de seize nains dont un mort. 

Indemnité, six francs 6 > 

3o Une pièce appelée la Bouline, tenue verbalement à ferme 
par Lafont de la femme Boutin d'Alais; elle est située à l'ouest- 
ouest-sud et à deux mille cinquante mètres de l'Usine; en nature 
de terres à semer divisées entre elles par des cavaillons, mûriers 
en cordons, arbres fruitiers et deux osiers, section E, no 33, 
contient quarante- cinq ares trente centiares. 

On y compte quarante-six mûriers et un autre mort depuis 
quelques années, tous un peu blancs. Dix de ces mûriers sont 
rabougris; onze figuiers dont neuf atteints et un petit mort, trois 
poiriers, un amandier et deux grands cerisiers atteints. Il y a de 
semés deux doubles décalitres de blé. On y récolte environ trois 
hectolitres de vin. 

Indemnité, vingt-neuf francs cinquante centimes 29 50 
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Une indemnité est due pour la privation du lavage à l'Arias, 
pour rincommodité de la fumée et des vapeurs acides ; elle est 
fixée à vingt-cinq francs 25 > 

Ce qui fait un total de 196 50 

A quoi il faut ajouter, pour la part de TUsine dans la perte 
des arbres morts au nombre de sept, savoir : cinq mûriers et 
un poirier à la pièce de la maison et un mûrier nain à la De- 
leuze, une somme capitale de trente francs 30 i> 

Indemnité totale due à Lafont par la Compagnie 226 50 

Observation. — Tous les autres arbres morts que Ton rencontre dans ces 
trois pièces, le sont depuis avant 1867, et ont été compris dans les indem- 
nités calculées pour les années 1868 et 1869, en vertu du jugement en date 
du 14 juillet 1869. 

Pour éviter à l'avenir de pareilles confusions, il est nécessaire que les 
arbres entièrement morts, indiqués dans les désignations des pièces qui 
précèdent, soient arrachés par leurs possesseurs et à leur profit, dans un 
bref délai. 

Le revenu annuel des biens de Lafont est de quatre cent soixante francs, 
à déduire les contributions. 

ARTICLE 6. 

Affaire Trescol Hubert, à Aubessas, commune de Rousson, ordonnée 
par jugement du 14 juillet 1870, pour la seule année 1870. Me Chabaud, 
avoué. 

Trescol possède dans la commune de Salindres, trois pièces de terre 
éparses sur son territoire et désignées comme il suit : 

lo Une pièce appelée la Planquette, située au sud-ouest et à six cent 
cinquante mètres de l'Usine, section E, nos 326, 330, 331, contenant ensem- 
ble quatre-vingt-deux ares vingt centiares, en nature de terres à semer, 
cordons de mûriers, trois jeunes cavaillons simples, visant du midi au nord, 
petit pré, frênes et un noyer. 

On y compte quatre-vingt-quatre mûriers grands ou petits, dont cinq 
morts et deux rabougris, le fourrage du pré est atteint; six frênes, un noyer 
atteint. Il y a cinq doubles décalitres de blé semés. Privation d'abreuvage 
au ruisseau de la Planquette et de dépaissance sur ses rives. 

Indemnité fixée à soixante et onze francs cinquante centimes. 71 50 
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2^ Une pièce appelée la Faviande, séparée de la précédente 
par le ruisseau de la Planquette, située au sud-ouest et à sept 
cent cinquante mètres de TUsine, section E, no 266, contient 
cinquante-trois ares vingt centiares, en nature de terres à semer, 
divisées entre elles par cinq cavaillons simples, visant du midi 
au nord, et pâture. La terre contenant environ cinquante ares 
portait deux doubles décalitres de blé semés. On y récolte envi- 
ron deux hectolitres de vin. 
Indemnité, dix-neuf francs 19 i 

3o Une pièce appelée la Plaine, au sud-ouest et à mille quatre 
cents mètres de l'Usine, section E, no« 184, 185, 186, 187, conte- 
nant ensemble un hectare vingt-huit ares et cinquante centiares, 
en nature de terres à semer, divisées entre elles par douze ca- 
vaillons doubles, arbres fruitiers et pâture. 

Il y a trois doubles décalitres de blé et autant d'avoine de 
semés, on y récolte environ dix hectolitres de vin; les fruitiers 
sont : deux noyers atteints, trois figuiers atteints dont un demi- 
mort, deux amandiers dont un au tiers mort, un prunier demi- 
mort, deux albergiers presque morts, un poirier sauvage avec 
treille atteints. 

Indemnité, quarante-cinq francs quarante centimes 45 40 

Ce qui fait ensemble 135 90 

A ajouter la part de l'Usine dans la perte de cinq mûriers 
morts à la pièce de la Planquette qui seront incessamment arra- 
chés 16 I 

^ - 

Indemnité totale allouée à Trescol 151 90 

Le revenu annuel de ces trois pièces est de trois cents francs, desqneb 
il faut prélever l'impôt foncier. 

ARTICLE 7. 

Affaire Bonis Pascal, chauflFeur à Alais, ordonnée par jugement du vingt- 
trois août 1870. Me Chabaud, avoué. 

1« Bonis tenait à ferme verbale de Robert Pascal, jardinier à Alais, du 
vingt-quatre août mil huit cent soixante-sept à pareil jour de mil huit cent 
soixante et dix, une pièce appelée le Faitconnier, située dans la commune de 
Salindres, section A, nos 74^ 75^ 173^ 174^ 175^ 2OO, contenant ensemble 
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quatre-vingt-un ares quatre-vingt dix centiares, au nord-est et à cinq cent 
cinquante mètres de l'Usine, en nature de terres à semer, vignes, arbrôà 
fruitiers, oliviers, un osier, traversée par le chemin de Brissac à Salindrés. 

On y compte vingt- sept mûriers en dessous du chemin et plusieurs 
autres en dessus; il y a seize figuiers, cinq cerisiers, trois petits noyers, 
dix petits poiriers, trois albergiers, tous ces fruitiers atteints, onze jeunes 
amandiers et trente-trois petits fruitiers divers dont quelques-uns sont 
atteints. 

On y récolte environ quatre hectolitres de vin. Les semences des terres 
qui se sont succédé pendant trois ans sont : 

Première année, cinq doubles décalitres de blé, deuxième année un dou- 
ble décalitre de blé et autant d'avoine; troisième année, trois doubles déca- 
litres de blé. 

Indemnité, cent dix-huit frâfabfe trerite ceiftitnes ïi*8 à© 

2o Bonis tenait à titre de ferme verbale de Louis Soissons, 
du vingt-quatre août mil huit cent soixante-huit à pareil jour 
mil huit cent soixante-et-dix, savoir : 

Une pièce avec maison d'habitation, dite le Mas de Linguette, 
située dans la commune de Salindres à l'ouest et à mille quatre 
cents mètres de l'Usine, section E, nos 176, 177 et partie du no 178, 
contenant ensemble cinquante -deux ares onze centiares, en 
nature de terre à semer, trois cavaillons doubles et un simple, 
mûriers et arbres fruitiers. Il y a environ neuf cents kilog. de 
feuille de mûriers, trois hectolitres de vin et vingt fruitiers, 
savoir : cinq figuiers, cinq pruniers, un noyer, trois pommiers, 
un abricotier, un albergier et quatre cerisiers, tous plus ou 
moins atteints. Les semences des terres sont : la première année, 
cinq décalitres de blé, et autant pour la deuxième année. 

Indemnité, quatre-vingt-cinq francs cinquante centimes ... 85 50 

Privation de lavage à l'Arias, incommodité des fumées et 
vapeurs acides, une indemnité dé vitigt-cinq francs 25 > 

Une pièce appelée les Bouvières, située dans la même com- 
mune, au sud-ouest et à mille cinq cents mètres de l'Usine, sec- 
tion E, nos 233, 234, contenant ensemble cinquante-cinq ares 
quarante centiares, en nature de terres à semer, cinq cavaillons 
simples, arbres fruitiers, mauvais mûriers et un peu de pâture. 

Il s'y récolte environ cent kilogrammes de feuille de mûriers 
et deux hectolitres de vin; il y a quatre cerisiers, deux pommiers 
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et cinq pruniers. Les semences étaient, la première année, cinq 
décalitres de blé et quatre décalitres d'avoine, et la deuxième 
année six décalitres de blé. 
Indemnité, cinquante francs dix centimes 50 10 

Gé qui fait une indemnité totale de 278 90 

Le revenu annuel de ces biens est de trois cent soixante francs, 
impôt foncier à prélever. 

ARTICLE 8. 

Affaire Rossig^nol Joséphine et Dumas Basile, mariés, à Alais, ordon- 
née par jugement du 23 août 1870. Depuis l'établissement de TUsine 
jusques et y compris 1870. M^ Chabaud avoué. 

Observation. — L'Usine a été autorisée par décret du 15 juillet 1858. Un 
arrêté préfectoral du 13 juillet 1864, imposa certaines conditions d'exploi- 
tation concernant les eaux provenant journellement de l'Usine. 

Il est probable que les dommages datent de la création de l'Usine, mais 
ils devaient être faibles au début, ils sont devenus plus graves en 1865 ou 
1866, parce que l'Usine a pris alors un grand développement, surtout en 
1868, année la plus désastreuse, à cause de l'agrandissement plus marqué 
des moyens de condensation insuffisants. 

Il est difficile autant que délicat de fixer avec exactitude une indemnité 
pour les années qui ont précédé 1866, néanmoins on peut y arriver en com- 
parant les résultats obtenus pour les années suivantes et usant des rensei- 
gnements recueillis dans le cours d'opérations analogues. 

Ladite Rossignol Joséphine possède une pièce de terre dans la commune 
de Saint-Privat des Vieux, au quartier de la Plaine de Vigé, au sud-ouest et 
à deux mille neuf cents mètres de l'Usine, section B, no 73 et partie du 
no 79, contenant ensemble quarante-quatre ares quatre-vingt-quinze cen- 
tiares. Elle est en nature de terre à semer, avec des cavaillons en travers 
dans lesquels sont plantés des arbres fruitiers, mûriers en cordons et un 
mazet avec une treille formant cabane. 

On y compte cinquante mûriers un peu blancs, environ huit hectolitres 
de vin; on peut y semer annuellement deux décalitres de blé et y faire des 
cultures sarclées à proportion. Il y a quarante fruitiers, savoir : un poirier 
presque mort, deux cerisiers atteints, un prunier, sept figuiers atteints, dix- 
huit albergiers dont trois morts, trois demi-morts et cinq atteints, six pom- 
miers, un amandier atteint, et devant le mazet quatre fruitiers divers. 
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Indemnité, cent trente-cinq francs cinquante centimes. ... 135 50 
A quoi il convient d'ajouter la part de l'Usine dans la perte 

d'un mûrier et de trois albergiers, fixée au capital de 8 3> 

ces arbres devant être incessamment arrachés. 



Indemnité totale à payer par la Compagnie 143 50 

Le revenu annuel de cette pièce est de deux cents francs, l'impôt foncier 
à prélever. 

Observation. — Parmi les demandeurs compris dans le jugement du 23 
août 1870, figuraient les sieurs Polge Jean-Louis et Michel Hippolyte, 

demeurant tous deux à Saint-Privat des Vieux, ayant Me Chabaud pour 
avoué, et pour l'opération desquels les trois experts ont prêté serment. 

Le six juin 1871, lors d'une visite des mêmes experts à Salindres, ils y 
trouvèrent les sus-nommés qui leur déclarèrent : que s'étant entendus amia- 
blement avec la Compagnie relativement à leurs demandes en indemnité, 
ils les dispensaient de visiter leurs propriétés. Les experts n'ont donc pas 
eu à s'occuper d'eux. 

ARTICLE 9. 

Aflaire Trial Louis, aux Brusses, commune de Salindres, ordonnée par 
jugement du treize juillet 1870, pour la seule année 1870. Me Pascal avoué. 

Trial possède audit quartier des Brusses, une pièce de terre avec une 
maison d'habitation, située au sud et à neuf cents mètres de l'Usine, section 
D, no 334, et parties des nos 332, 333, 343, 344, contenant ensemble soixante- 
onze ares onze centiares, en nature de terres à semer, cavaillons, arbres 
fruitiers, quelques mûriers, un petit pré et un puits derrière la maison. 

On y compte six mûriers dont quatre sont morts, et trente-trois arbres 
fruitiers, savoir :*huit figuiers dont trois morts et les autres presque morts, 
trois pruniers moyens, un prunier mort, deux petits cerisiers dont un mort. 
On y récolte environ douze hectolitres de vin, et dans les terres, de la con- 
tenance d'environ quarante-six ares, il y a neuf décalitres de blé semés. 

Indemnité, soixante-un francs cinquante centimes . 61 50 

Pour privation de lavage à l'Arias, incommodité des fumées et 
vapeurs acides qui détruisent le mobilier et corrodent les ferru- 
res de la maison, une indemnité de quinze francs 15 > 

A quoi il faut ajouter la part de l'Usine dans la perte de trois 
figuiers, quatre albergiers, un prunier et un cerisier, qui seront 
incessamment arrachés, se portant, en capital, soixante-sept 
francs cinquante centimes 67 50 

Indemnité totale due par la Compagnie à Trial, cent quarante- 
quatre francs IM > 
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Le revenu annuel de cette propriété est de deux cent quarante francs, 
l'impôt foncier à prélever. 

ARTICLE 10. 

Affaire Bezace Jacques, père, à la Plaine de Vigé, commune de Saint- 
Privat des Vieux, ordonnée par jugement du vingt-trois août 1870, pour la 
seule année 1870. Me Pascal avoué. 

Bezace possède audit quartier de la Plaine de Vigé, une pièce de terre 
avec une maison d'habitation et un puits,traversée par le chemin de baint- 
Privat des Vieux, située au sud-ouest et à deux mille sept cent cinquante 
mètres de l'Usine; section C, d'une contenance de cent cinquante ares septante 
centiares à prendre sur les nos 29 et 30; elle est en nature de terres à semer, 
cavaillons, vignes, arbres fruitiers, mûriers en cordons et en plantations. 

On y compte : cinquante mûriers grands ou petits, tous blancs, dans la vigne 
et au-dessus, ne poussant presque pas; quatre-vingt-deux mûriers blancs, 
au-dessous jusques audit chemin; dix-neuf mûriers entre les deux chemins; 
dix-sept fruitiers, savoir : un pommier, un poirier, six figuiers, six cerisiers, 
trois albergiers demi-morts, tous ces arbres plus ou moins atteints, surtout 
les figuiers et les cerisiers; on y récolte environ six hectolitres de vin. Il y 
a six décalitres de blé semés. 

Indemnité, quatre-vingt-trois francs vingt-cinq centimes ... 83 25 

Pour l'incommodité des fumées et vapeurs acides très-nui- 
sibles et la privation du lavage à l'Axias, une indemnité de 
quinze francs 15 :» 

Total dû par la Compagnie à Bezace père, quatre-vingt-dix- 
huit francs vingt-cinq centimes 98 25 

ARTICLE 11. 



Affaire Bezace Aaguste, fils, à la Plaine de Vigé, commune de Saint- 
Privat des Vieux, ordonnée par jugement du 23 août 1870, pour les années 
1864 à 1870 inclusivement. Me Pascal avoué. 

Bezace possède audit quartier de la Plaine de Vigé, une pièce de terre avec 
une maison d'habitation attenante à celle de son père et un mazet en des- 
sous du chemin de Saint-Privat, qui la traverse, située au sud-ouest et ^ 
deux mille sept cent cinquante mètres de l'Usine, section G, comprenant 
une contenance de cinquante-quatre ares soixante-dix centiares à prendre 
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sur les numéros 29 et 30. Elle est en nature de terres à semer, cayaillons, 
mûriers, jeune vigne sur la hauteur et arbres fruitiers. 

On y compte deux cent dix-sept mûriers grands ou petits, dont cent cin- 
quante sont sur la hauteur; quarante mûriers sont en dessous du chemin 
de Saint- Privât; tous ces mûriers un peu blancs; vingt-neuf fruitiers 
savoir : seize figuiers très-atteints, un cerisier mort il y a trois ans, un 
prunier, six albergiers, un pommier, un petit noyer, un poirier mort, un 
coignassier, un abricotier; tous ces arbres plus ou moins atteints. On y 
récolte environ six hectolitres de vin et Ton sème quatre décalitres de blé 
par an. 

Indemnité, deux cent cinquante-sept francs cinquante cen- 
times > 257 50 

Pour l'incommodité des fumées et vapeurs acides, une indem- 
nité de dix francs allouée , 40 y> 

Indemnité totale due par la Compagnie à Bezace fils, deux 
cent soixante-sept francs cinquante centimes 267 50 

Le revenu de Bezace père, article 40, est de deux cent trente francs, 
impôt foncier à prélever. 

Celui de Bezace fils, article 44, est de cent quatre-vingts francs, impôt à 
prélever. 

ARTICLE 42. 

Affaire Pascal Antoine, à Salindres, ordonnée par jugement du 44 juillet 
4870, pour la seule année 4870. Me Pascal avoué. 

Pascal Antoine possède dans la commune de Salindres plusieurs par- 
celles de terre éparses sur son territoire, et une seule dans la commune 
de Rousson; elles sont désignées comme suit : 

4o Une pièce de terre dite des Châtaigniers, située dans la commune de 
Rousson contre la maison Olivier, au nord et à environ cinq cents mètres 
de rUsine, en nature de terres à semer, cavaillons, cordons de mûriers, châ- 
taigniers et un noyer. 

On y compte : trente-neuf mûriers dont un mort et deux demi-morts, et 
dix-sept nains, tous rabougris; huit châtaigniers atteints et un noyer blanc^ 
On y récolte environ deux hectolitres de vin. Il y a trois décalitres de blé 
sernés. 

Indemnité, vingt-cinq francs 25 > 

Nota. — Toutes les parcelles qui suivent sont situées dans la 
commune de Salindres. 

2o Une pièce appelée le Cambon, située au nord-est et à six 

A reporter 25 > 



Digitized by 



Google 



— 102 — 

Report 25 > 

cents mètres de l'Usine, section E, numéro 410, contenant cin- 
quante ares, eji nature de terres à semer divisées entr'elles par 
des cavaillons doubles, châtaigniers, arbres fruitiers et osiers. 

On y compte : vingt-deux mûriers, dont un mort, onze châtai- 
gniers épars et atteints, cinq figuiers dont trois morts et les 
autres presque morts, un noyer atteint. On y récolte environ 
six hectolitres de vin, il y a six décalitres de blé semés. 

Indemnité, trente-quatre francs cinquante centimes 34 50 

3o Une pièce appelée VAheillote, située à l'est-est-sud et à huit 
cents mètres de l'Usine, section A, numéros 325, 326, 327, con- 
tenant ensemble soixante-neuf ares, en nature de terres à semer 
séparées par des cavaillons doubles, vignes, cordons de mûriers, 
plantations de nains et arbres fruitiers. 

On y compte : cent trente-un mûriers dont deux morts et 
quarante-neuf nains, six albergiers dont un demi-mort et trois 
atteints, trois cerisiers dont un mort et un atteint, quatre 
figuiers atteints, un pommier, un prunier, un gros poirier at- 
teint. 

Indemnité, cinquante-huit francs soixante et quinze centimes. 58 75 

4» Une pièce appelée VAvène, située au sud-est et à six cent 
cinquante mètres de l'Usine, section D, numéros 35 et 36, 
contenant ensemble dix-sept ares vingt centiares, en nature de 
terre à semer, cordons et plantations de mûriers, un noyer, 
arbres fruitiers, chênes blancs, peupliers, ormeaux et autres 
arbustes bordant l'Avène. On y compte .' trente-huit mûriers 
dont trois morts et deux nains, un figuier, deux cerisiers, un 
noyer, un abricotier, tous atteints; chênes blancs, peupliers, 
ormeaux et deux autres arbres fruitiers atteints. 

Il y a deux décalitres de blé semés. 

Indemnité, vingt-deux francs dix centimes 22 10 

Ce qui fait ensemble cent quarante francs trente-cinq cen- 
times- 140 35 

A quoi il faut ajouter la part de l'Usine dans la perte de sept 
mûriers morts, savoir : un aux Châtaigniers, un au Cambon, 
deux à l'Abeillote et trois à l'Avène, de trois figuiers au Cambon 
et d'un cerisier à l'Abeillote, tous lesquels arbres seront inces- 
samment arrachés. 

Indemnité, quarante francs 40 > 
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Indemnité totale à payer à Pascal par la Compagnie, cent 
quatre-vingts francs trente-cinq centimes 180 35 

Le revenu annuel de ces pièces est de quatre cents francs, l'impôt foncier 
à prélever. 

ARTICLE 13. 

Affaire Bonnaure Eugène, à BeUair, commune de Salindres, ordonnée 
par jugement du 14 juillet 1870, pour le temps couru depuis le 24 août 1869 
à pareil jour 1870. M© Pascal avoué. 

Bonnaure jouit, en qualité de fermier verbal du sieur Rivière Louis, 
demeurant à Paris, d'une grande pièce de terre avec une maison d'habitation 
et un puits, située audit quartier de Belair, au sud-ouest et à deux mille 
cent cinquante mètres de l'Usine, section E, numéros 39, 40, 41, contenant 
ensemble deux hectares vingt-quatre ares quatre-vingt-dix centiares, en 
nature de terres à semer séparées par des cavaillons, mûriers, arbres frui- 
tiers et aire à dépiquer les grains. 

On y compte : deux cent dix-neuf mûriers dont sept morts, et soixante- 
quinze nains; quatre-vingt-huit arbres fruitiers, savoir : sept devant ou 
derrière la maison, dix-sept albergiers dont onze atteints, quatre pruniers, 
huit poiriers dont un mort et quatre atteints, sept cerisiers dont trois demi- 
morts et deux atteints, un coignassier, deux abricotiers, quarante-un figuiers 
dont cinq morts et tous les autres atteints, un griottier. On y récolte vingt 
hectolitres de vin. Il y a seize décalitres de blé, huit décalitres d'avoine 
et deux décalitres de paumelle de semés. 

Indemnité, cent quatre-vingt-huit francs quatre-vingt-dix cen- 
times 188 90 

Pour l'incommodité des vapeurs acides, fumées et privation 
de lavage à l'Arias, il est alloué une indemnité de vingt-cinq 
francs 25 > 

Total dû par la Compagnie à Bonnaure, deux cent treize 
francs quatre-vingt-dix centimes 213 90 

Le revenu annuel de cette propriété est de cinq cents francs, d'où il faut 
déduire les contributions. 

ARTICLE 14. 

Affaire Clément Trescol, à Salindres, ordonnée par jugement du 14 juillet 
1870 pour les années 1866 à 1870 inclusivement. M© Pascal avoué. 
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Trescol possède, disséminées sur le territoire de la commune de Saiindres, 
plusieurs pièces de terre désignées comme suit : 

Observation. — Les indemnités relatives aux céréales et cultures sarclées 
seront réunies en un seul numéro à la fin de l'article. 

4» Une pièce appelée le Cambon, située au nord-est et à deux cent cin- 
quante mètres de l'Usine, section A, numéro 91, contient neuf ares quatre- 
vingt-dix centiares, en nature de terres à semer et vigne avec trois châtai- 
gniers atteints. On y récolte cent cinquante litres de vin. La terre coatient 
environ quatre ares. 

L'indemnité allouée pour cinq ans est de vingt francs .... 20 > 

2o Une pièce appelée aussi le Cambon, située au nord-est et 
à quatre cents mètres de l'Usine, section A, numéro 84 et 
autres, contenant ensemble soixante ares, en nature de terre 
à semer, cavaillons, vigne, mûriers, châtaigniers et arbres frui- 
tiers. 

On y compte : quarante-trois mûriers et vingt-sept nains, ces 
derniers sont d'une faible végétation; deux figuiers atteints, un 
autre figuier mort, un prunier demi-mort avec, treille, un petit 
mûrier rabougri dans la vigne. On y récolte environ deux hec- 
tolitres de vin. La terre contient trente ares. 

Indemnité, cinquante-huit francs soixante-quinze centimes. . 58 75 

3o Une pièce appelée la Jaunenque, située à l'est et à sept 
cents mètres de l'Usine, section A, contient quarante-neuf areS 
quarante-cinq centiares, à prendre sur le numéro ^60, en 
nature de terre à semer, bordée et divisée en d'eux parties par 
des cordons de mûriers. 

On y compte cinquante-six mûriers, la terre contient trente- 
trois ares. 

Indemnité, trente francs 30 > 

4o Une pièce appelée aussi la Jaunenque, située à l'est et à 
huit cents mètres de l'Usine, section A, numéros 314, 315, 316, 
contenant ensemble trente-quatre ares seize centiares, en nature 
de terres à semer cordonnées de mûriers. 

On y compte trente -trois mûriers, la terre contient vingt 
ares. 

Indemnité, treize francs cinquante centimes 13 50 



5» Une pièce appelée les Aiites, située à l'est-est-sud et à huit 
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cent cinquante mètres de l'Usine, section A, numéro 338 et 
partie du numéro 332, contenant ensemble vingt-trois ares un 
centiare, en nature de terres à semer, plantation de mûriers et 
aire à dépiquer les grains. 

On y compte soixante-quatre mûriers, la terre contient dix 
ares. 

Indemnité, vingt-sept francs cinquante centimes 27 50 

6o Une pièce près du village de Salindres, appelée VEnclos, 
située au sud-est et à huit cents mètres de l'Usine, contient 
environ cinq ares, en nature de jardin avec mûriers et fruitiers. 

On y compte vingt-cinq mûriers dont un mort et six nains, 
quatre petits poiriers dont deux morts et deux atteints. 

Indemnité, dix-sept francs 17 > 

7o Une pièce appelée la Resclause, située au sud-est et à sept 
cent cinquante mètres de l'Usine, section D, numéro 46, contient 
trente-un ares dix centiares, en nature de terres en luzerne, 
mûriers, arbres fruitiers et peupliers. 

On y compte quarante-quatre mûriers dont six morts, et dix- 
huit nains dont quatre morts, im cerisier, un noyer et deux 
peupliers atteints. 

Indemnité, cinquante francs cinquante centimes 50 50 

8o Une pièce appelée Piquepoule, située au sud-est et à quatre 
cent cinquante mètres de l'Usine, section A, numéros 12 et 13, 
contenant ensemble douze ares dix centiares, en nature de 
terres, mûriers et cavaillons. 

On y compte vingt mûriers et sept nains, blancs, dont un 
mort, un coignassier atteint; on y récolte environ deux hecto- 
litres de vin, la terre contient trois ares soixante-dix centiares. 

Indemnité quarante-cinq francs 45 > 

9o Une pièce appelée le Frigoulou, située au sud-sud-est et à 
mille trois cent cinquante mètres de l'Usine, section C, numéro 
547, contient neuf ares vingt centiares, en nature de pré, peu- 
pliers, vernes, saules, un cerisier et un mûrier mort depuis 
plusieurs années. 

On y compte quarante-un arbres divers, dont les cimes de plu- 
sieurs sont atteintes, dépréciation du fourrage. 

Indemnité trente-six francs • 36 i 

IQo Une pièce appelée les Clapouses, située au sud-est, à mille 
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trois cent cinquante mètres de l'Usine, section C, numéro 516, 
contient treize ares quarante centiares, en nature de vigne 
plantée de quatre ans. 

Les dommages, s'il y en a, sont inappréciables. 

11» Une pièce appelée les Bouissounas, située au sud-sud-est 
et à deux mille cent cinquante mètres de l'Usine, section C, 
numéros 454, 455, 456, contenant ensemble quatorze ares dix 
centiares, en nature de terre à semer, peupliers et autres arbres 
bordant l'Avène, arbres fruitiers et ribéral. 

Il y a un poirier demi-mort et un albergier mort; le fourrage 
est déprécié, la terre contient dix ares. 

Indemnité, sept francs cinquante centimes 7 50 

12o Une pièce appelée la Pointe de V Aiguille, située au sud 
et à deux mille trois cents mètres de l'Usine, section G, numéro 
432 et partie du numéro 430, ensemble soixante-quinze ares 
quinze centiares, en nature de pré, terres à semer, vignes, châ- 
taigniers et arbres divers bordant l'Avène. 

On y trouve six châtaigniers atteints et un mort, un coignassier 
atteint, la bordure de l'Avène atteinte en partie, peu de fruits 
à la petite vigne faute de culture; la terre contient quarante 
ares. 

Indemnité trente-huit francs vingt-cinq centimes 38 25 

13o Une pièce appelée les Esclapiers, située à l'est-est-sud et 
à mille deux cent cinquante mètres de l'Usine, section A, numéro 
457, contient trente-huit ares dix centiares, en nature de vigne 
avec mûriers en cordons et en plantations, nains aussi com- 
plantés et deux arbres fruitiers. 

On y compte cinquante-neuf mûriers dont vingt-sept sont 
plantés dans une vigne de neuf ares, et quarante-huit nains ra- 
bougris pour la plupart; un figuier mort et un cerisier atteint; 
on y récolte cinq hectolitres de vin. 

Indemnité, soixante francs 60 > 

14o Une pièce appelée Sévérac, située à l'est et à mille quatre 
cent cinquante mètres de l'Usine, section B, contient soixante- 
quinze ares du numéro 423, en nature de terre à semer bordée 
de mûriers et divisée en deux parties par une ligne de ces 
mêmes arbres. 
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On y compte cinquante-sept mûriers et treize nains. Le carré 
de terre touchant au chemin est une vigne d'un an et l'autre 
partie a deux ans. La contenance de ces deux carrés est de 
cinquante-huit ares. 
Indemnité, vingt-sept francs cinquante centimes 27 50 

15o Une pièce appelée le Grand-Sévérac, située à l'est et à 
mille cinq cent cinquante mètres de l'Usine, section B, numéro 
427 et partie du numéro 436, contenant ensemble un hectare 
quatre-vingt-sept ares et cinquante-deux centiares, en nature 
de terres à semer, séparées par des cavaillons, mûriers en cor- 
dons, arbres fruitiers, vigne, ribéral, pâture et un puits. 

On y compte cent cinquante -cinq mûriers, quelques-uns 
blancs, un grand peuplier, quatre poiriers, le plus grand atteint; 
douze figuiers dont deux morts et un demi-mort, trois pruniers, 
trois albergiers dont un mort et deux demi-morts, trois cerisiers 
un peu atteints et un abricotier. On y récolte environ dix hecto- 
litres de vin. Le pré contient treize ares et la terre un hectare 
huit ares. 

Indemnité, cent francs 100 > 

46o La perte sur les céréales et cultures sarclées doit être 
calculée sur la donnée, à savoir : que Trescol sème dans ses 
terres quinze doubles décalitres de blé par an. 

L'indemnité pour cinq ans est de quatre cent douze francs 
cinquante centimes 412 50 

Ce qui fait ensemble neuf cent quarante-quatre francs .... 944 > 

A quoi il faut ajouter la part de l'Usine dans la perte des 
arbres morts, savoir : un figuier à la pièce du Cambon, un 
mûrier à l'Enclos, six mûriers et quatre nains à la Resclause, un 
albergier au Bouissounas, un châtaignier à la Pointe de l'Ai- 
guille, un figuier aux Esclapiers, deux figuiers et un albergier 
au Grand-Sévérac, le^uels arbres seront incessamment arrachés. 

Cette part incombant à l'Usine est en capital de trente francs. 30 i 



Indemnité totale à payer par la Compagnie à Trescol, neuf 
cent soixante et quatorze francs 974 i 

Le revenu annuel de ces propriétés est de 760 fr.; il faut défalquer l'impôt 
foncier. 
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ARTICLE 15. 

Affaire Alexandre Ducros, à Salindres, ordonnée par jugement du 
14 juillet 1870, pour la seule année 1870. M© Pascal avoué. 

Les propriétés appartenant à Ducros sont situées dans la commune de 
Salindres et consistent en celles ci-après désignées : 

lo Une pièce de terre appelée Plaine de Malpas, située à Test-est-sud et 
à mille quatre cent cinquante mètres de l'Usine, section B, numéro 455, 
contient un hectare cinquante-cinq ares vingt centiares, en nature de terre 
à semer avec cordons de mûriers. 

On y compte quatre-vingt-dix mûriers. La terre contient un hectare 
trente-un ares, il y en a vingt ares semés en maïs pour fourrage qui a un 
peu souffert. 

Indemnité, dix-sept francs 17 > 

2o Une pièce appelée la Resclause, située au sud-est et à huit 
cents mètres de l'Usine, section D, numéro 57, contient trente- 
deux ares quarante centiares, en nature de terre à luzerne, 
plantation et pépinière de mûriers, pâture, peupliers, chênes 
blancs et vigne bordant l'Avène. 

On y compte quarante-trois mûriers dont huit morts et un 
mort arraché, deux nains et soixante et douze plants à la pépi- 
nière qui ont un peu souffert; un noyer atteint, un petit figuier 
mort; dépréciation sur la luzerne et les arbres bordant l'Avène. 

Indemnité, vingt-six francs 26 > 

3o Une pièce appelée le Colombier, située au sud-est et à neuf 
cents mètres de l'Usine, section D, numéro 74, contient un 
hectare douze ares, en nature de terre à semer, cavaillon double 
au nord-est, cordon de mûriers au sud-ouest, arbres fruitiers et 
un chêne blanc. 

On y compte : vingt-sept mûriers jeunes en cordon, blancs, 
et trois dans l'intérieur; trois petits poiriers, un albergier, un 
noyer et deux petits figuiers atteints. On y récolte environ trois 
hectolitres de vin. Il y a de semés dix décalitres de blé et douze 
d'avoine. 

Indemnité, septante-un francs soixante centimes 71 60 

4o Une pièce appelée les Communaux, située au sud et à 
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mille quatre cents mètres de TUsine, section D, fait partie du 
numéro 365 pour une contenance de trente-cinq ares septante 
centiares, en nature de vigne, avec des châtaigniers et des arbres 
fruitiers. 

On y compte : vingt-huit châtaigniers grands ou petits tous 
atteints; un grand et six petits cerisiers atteints; un albergier, 
huit pruniers atteints et un autre mort; six figuiers atteints et 
deux autres morts. On y récolte environ cinq hectolitres de vin. 

Indemnité, vingt francs 20 > 

5© Une pièce appelée aussi les Communaux, située au sud et 
à mille sept cents mètres de l'Usine, section D, contient vingt-un 
ares dix-sept centiares du numéro 249, en nature de mûriers, 
vigne, arbres fruitiers et pâture. 

On y compte vingt-quatre mûriers ayant des branches mortes 
plantés dans une vigne de cinq ares, un poirier, un autre mais 
sauvage et un albergier, tous atteints. On y récolte environ trois 
hectolitres de vin. 

Indemnité, six francs cinquante centimes 6 50 

6o Une pièce appelée le Plan du Moulin, située au sud et à 
deux mille huit cents mètres de l'Usine, section C, n» 377, con- 
tenant trente-sept ares quarante centiares, en nature de vigne, 
châtaigniers, peupliers, quelques arbres fruitiers et pâture avec 
arbres divers le long de l'Avène. 

On y compte trente-deux châtaigniers atteints, plantés sur 
quatre lignes, et dans la vigne trois petits châtaigniers et trois 
albergiers dont un mort. On y récolte environ quatre cent cin- 
quante litres de vin. 

Indemnité, quinze francs soixante-quinze centimes 15 75 

7o Une pièce appelée la Fourme^ située au sud-sud-est et à 
deux mille cent mètres de l'Usine, section D, numéros 173, 17*6, 
contenant ensemble quarante-un ares quatre-vingt-dix centiares, 
entièrement complantée de jeunes mûriers, traversée par le che- 
min de Saint-Privat à Salindres. 

On y compte cent vingt mûriers dont un mort, un petit noyer 
mort. 

Indemnité, quatre francs soixante-quinze centimes 4 75 
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8o Une pièce appelée le Pré de Belot, située au sud-sud-est et 
à mille sept cents mètres de l'Usine, section D, n» 131, contient 
quarante-neuf ares cinquante centiares, en nature de jeune et 
vieille vigne, châtaigniers, arbres fruitiers, chênes et autres 
arbres dans une pâture bordant TAvène. 

On y compte : sept châtaigniers atteints, quatre pruniers 
atteints, deux albergiers, un cerisier et sept autres fruitiers demi- 
morts dans la pâture. On y récolte environ trois hectolitres de 
vin. 
Indemnité, dix francs 10 » 

9o Une pièce appelée le Dévès, située au sud-est et à deux mille 
cinq cents mètres de l'Usine, section C, numéros 187 et 188, con- 
tenant ensemble un hectare cinq ares cinquante centiares, en 
nature de plantation de mauvais petits mûriers et pâture. 

On y compte deux cent quatre-vingt-quatre mûriers dont dix- 
huit morts et d'autres rabougris, et deux autres morts dans la 
pâture. 

Cette plantation est envahie par le chiendent; depuis longtemps 
elle n'est pas bien cultivée et naturellement les mûriers y meu- 
rent; nous n'en parlons ici que pour mémoire. 

lOo Une pièce appelée la Font, située au sud-sud-est et à six 
cents mètres de l'Usine, section A, numéro 6, contenant trois ares, 
en nature d'osiers noirs, peupliers etvernes atteints, entre l'Avène 
et un second lit desséché. 

Indemnité, un franc 1 » 

llo Une pièce appelée aussi la Font, située au sud-sud-est 
et à cinq cent quatre-vingt mètres de l'Usine, section A, no 3, 
contient onze ares vingt centiares, en nature de plantation de 
mûriers, cavaillons simples à l'ouest. 

On y compte trente-cinq mûriers, dont un mort et un presque 
mort, on y récolte environ trente litres de vin. 

Indemnité, huit francs soixante centimes 8 60 

12» Une pièce appelée la Font-Piquepoule, située au sud-sud- 
est et à six cent trente mètres de l'Usine, section A, numéro 127, 
contient sept ares quatre-vingt-treize centiares, en nature de 
plantation de mûriers. 
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On y compte vingt-un mûriers réclamant une indemnité de 
cinq francs 5 3> 

13o Une pièce appelée la Faïsse, située à Test et à cinq 
cent soixante-dix mètres de l'Usine, section A, numéro 141, 
contient vingt-un ares, en nature de terres à semer, séparées par 
quatre cavaillons simples et châtaigniers. 

On y trouve sept châtaigniers atteints, trois décalitres de blé 
semés. On y récolte environ trois cent cinquante litres de vin. 

Indemnité, dix-huit francs vingt-cinq centimes 18 25 

14o Une pièce appelée VAousselet, située au nord-est et à huit 
cent cinquante mètres de l'Usine, section E, numéro 434, contient 
quarante-sept ares cinquante centiares, en nature de plantation 
de vieux mûriers, un péras greffé et vigne de quatre' ans. 

On y trouve dix-neuf mûriers dont deux morts. On y récolte 
environ un hectolitre de vin. 

Indemnité, trois francs 3 3> 

15o Une pièce appelée la Jaunenque, située à l'est et à sept 
cents mètres de l'Usine, section A, numéros 259, 261 et partie 
du numéro 260, contenant ensemble un hectare vingt-quatre ares 
quatre-vingt-cinq centiares, en nature de terre à semer bordée 
de mûriers, plantation des mômes arbres à son midi et quatre 
poiriers le long du chemin. 

On y compte deux cent vingt-cinq mûriers, dont quarante en- 
tourent la terre et neuf morts dans le restant. La terre contient 
trente-cinq ares semés de cinq décalitres de blé. 

Indemnité, quarante-un francs cinquante centimes 41 50 

16o Une pièce appelée aussi la Jaunenque^silnée à l'est et à huit 
cent quatre-vingts mètres de l'Usine, section A, numéro 311, con- 
tient un hectare douze ares vingt centiares, en nature de terre à 
semer, bordée de mûriers presque tous rabougris, un poirier et 
un petit noyer. 

On y trouve quarante mûriers dont vingt-trois rabougris ne 
produisant rien et douze morts, quatorze décalitres de blé y sont 
semés. 

Indemnité, trente-huit francs 38 3> 

17o Une pièce appelée le Paillé de Boc, située à l'est-est-sud 
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et à huit cent quatre- vingt mètres de l'Usine, section A, contient 
dix-sept ares soixante-dix-huit centiares du numéro 322, en na- 
ture de terre à semer, y ayant trois décalitres de blé semés. 

Indemnité, sept francs cinquante centimes 7 50 

18o Une pièce appelée VAire, située à Test-est-sud et à huit 
cent quatre- vingt mètres de l'Usine, section A, numéros 333, 334, 
contenant ensemble vingt ares quatre-vingt-dix centiares, en 
nature de terre à semer, partie en luzerne, aire à dépiquer les 
grains, petit olivier, un poirier, pâture et roc. On y trouve trois 
décalitres de blé semés. 

Indemnité, sept francs cinquante centimes 7 50 

19o Enfin, une pièce appelée le Bas-Plan du Moulin, située 
au sud et à trois mille cent mètres de l'Usine, section G, numéro 
361, contient vingt-trois ares dix centiares, en nature de terre 
à semer, vigne, chêne blanc, peupliers et vernes bordant l'Avène. 

On y récolte environ un hectolitre de vin. 

Indemnité, un franc 1 > 



Ce qui fait ensemble trois cent deux francs quatre-vingt-quinze 
centimes 302 95 

A cela il faut ajouter la part de l'Usine dans le capital de la 
perte de quarante-un mûriers, savoir : huit à la Plaine de Malpas, 
huit à la Resclause, un à la Fourme, un à la Font, deux à 
l'Aousselet, neuf à la Jaunenque et douze à l'autre Jaunenque, 
lesquels arbres seront incessamment arrachés. 

L'indemnité pour cet objet est de cent vingt francs 120 > 

Total dû à Ducros par la Compagnie, quatre cent vingt-deux 
francs quatre-vingt-quinze centimes 422 95 

Le revenu annuel de ces propriétés est de 1050 fr., l'impôt foncier à 
prélever. 

ARTICLE 16. 

Affaire Chalvidant Baptiste, à Alais, ordonnée par jugement du 23 août 
1870 pour le temps écoulé depuis 1860 à 1870 inclusivement. M© Duffés 
avoué. 

Nota. — On rappelle ici l'observation qui a été faite à l'article 8 ci- 
devant, relativement à la difficulté de fixer avec certitude une indemnité 
pour les années qui ont précédé 1866. 
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Chalvidant possède dans la commune de Salindres, au quartier des Four-- 
qv£S de Cihel, une pièce de terre avec une maisonnette et un puits, située 
au sud-ouest et à deux mille cinquante mètres de TUsine, section E^ nu- 
méro 22, contenant quarante ares, en nature de terres à semer séparées 
par des cavaillons doubles, arbres fruitiers, quelques petits mûriers et osiers. 

On y compte : trois petits mûriers dont un mort, quatre albergiers, un 
abricotier, quatre cerisiers dont un mort, deux demi-morts et le quatrième 
atteint, cinq poiriers dont un mort, six figuiers très-atteints. On y récolte 
environ quatre hectolitres de vin, et Ton peut y semer annuellement trois 
décalitres de blé et des cultures sarclées en proportion. 

L'indemnité revenant à Chalvidant est fixée à cent onze francs 
soixante et dix centimes 111 70 

A cela ajoutant celle, à la charge de l'Usine, provenant de la 
perte d'un petit mûrier, d'un cerisier et d'un poirier se portant 
en capital à huit francs 8 > 

On obtient un total, dû par la Compagnie à Chalvidant, de 
cent dix-neuf francs soixante et dix centimes 119 70 

Le revenu annuel de cette pièce est de cent francs, l'impôt foncier à 
prélever. 

ARTICLE 17. 

Affaire Garnier Emile, aux Vignasses, commune de Saint-Privat des 
Vieux, ordonnée par jugement du 23 août 1870 pour les années 1866 à 1870 
inclusivement. Me Desmolles, avoué. 

Garnier possède dans ladite commune deux pièces de terre désignées 
comme suit : 

Observation. — Les indemnités relatives aux céréales et cultures sarclées 
seront réunies en un seul numéro à la fin de l'article. 

lo Une pièce appelée la Vabre, située au sud et à deux mille deux cent 
cinquante mètres de l'Usine, section G, numéro 579, contenant quatre- 
vingt-seize ares quatre-vingt-dix centiares, en nature de terres à semer, 
cavaillons doubles, mauvais mûriers, arbres fruitiers et un mazet. 

On y trouve : cinquante-un mûriers, grands ou petits, rabougris, blancs; 
quatorze albergiers dont cinq demi-morts et sept atteints, sept figuiers 
atteints, trois petits noyers et un grand atteint, un abricotier atteint, un 
petit pommier, un tronc de cerisier mort. On y récolte environ neuf hecto- 
litres de vin. La terre contient soixante ares. 

15. 
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Indemnité, quarante-sept francs cinquante centimes 47 50 

2o Une pièce appelée les Vignasses, avec maison d'habitation, 
mazet' et puits, située au sud-sud-ouest et à trois mille deux 
cent cinquante mètres de l'Usine, section G, numéros 649 à 
654 inclusivement, contenant ensemble un hectare quarante- 
neuf ares trente centiares, en nature de terres à semer, cavail- 
lons, vigne, mûriers en cordons, arbres fruitiers et pâture-herme. 

On y trouve : soixante et dix-sept mûriers dont neuf petits et 
quatre rabougris, quatre cerisiers atteints dont un petit mort, 
sept figuiers atteints, neuf jeunes poiriers un peu atteints, un 
amandier et trois pruniers. On y récolte environ quatorze hec- 
tolitres de vin, la terre contient soixante et dix ares . 

Indemnité, soixante-douze francs cinquante centimes ' 72 50 

3o L'indemnité sur les céréales et les cultures sarclées doit 
être évaluée sur la donnée, à savoir : que Garnier sème dans ses 
terres six doubles décalitres de blé par an. 

Cette indemnité pour cinq ans est de quatre7vingt-deux francs 
cinquante centimes 82 50 

Total de l'indemnité due pour cinq ans par la Compagnie à 
Garnier, deux cent deux francs cinquante centimes 202 50 

Le revenu annuel de ces pièces est de quatre cent soixante et quinze 
francs l'impôt foncier à prélever. 

ARTICLE 18 ET DERNIER. 

Affaire Dubois Louis, à Saint-Privat des Vieux, ordonnée par juge- 
ment du 23 août 1870, pour les années 1866 à 1870 inclusivement. Me Des- 
molles, avoué. 

Dubois possède, disséminées sur le territoire de cette commune, plusieurs 
pièces de terre désignées ci-après : 

Observation. — Les indemnités relatives aux céréales et aux cultures sar- 
clées seront réunies en un seul numéro à la fin de l'article. 

lo Une pièce appelée les Vignasses, située au sud et à trois mille 
quatre cents mètres de l'Usine, section G, numéro 643, contient un hectare 
huit ares, en nature de terre à semer, cordons de mûriers, lisière au midi 
plantée d'une vigne d'un an, un cerisier et un noyer. 

On y trouve cent cinquante mûriers, la terre contient soixante et dix ares. 
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Indemnité pour cinq ans, cinquante francs 50 i 

2o Une pièce appelée VAvenas, située au sud et à deux mille 
huit cent cinquante mètres de l'Usine, section C, numéro 557, 
contient soixante-un ares quarante centiares, en nature de terres 
à semer, cavaillons doubles, arbres fruitiers, vieux mûriers et 
ribéral avec arbres. 

On y trouve trois vieux mûriers, deux petits poiriers dont un 
atteint, deux grands cerisiers demi-morts et deux abricotiers. 
On y récolte environ cinq hectolitres de vin. La terre contient 
quarante-quatre ares. 

Indemnité, vingt-deux francs cinquante centimes 22 50 

3o Une pièce appelée VAvëne ou Carhounous, située au sud 
et à deux mille trois cents mètres de l'Usine, section D, numéros 
52 à 59 inclusivement, contenant ensemble quatre-vingt-quatre 
ares seize centiares, en nature de vigne, châtaigniers, arbres 
fruitiers, ribéral avec arbres divers, bois taillis et pâture. 

On y trouve : trente-huit châtaigniers grands ou petits atteints, 
trois cerisiers hauts de tronc, trois petits cerisiers dont un mort, 
deux pommiers, quatre petits pruniers et deux figuiers morts il 
y a trois ans, dix peupliers et des viges morts, des vernes et des 
peupliers atteints. Privation de pâturage sur place et d'abreuvage 
à TAvène. 

On y récolte environ dix hectolitres de vin. 

Indemnité, cent trente-trois francs 133 i 

4o Une pièce appelée la Vabre, située au sud-ouest et à deux 
mille neuf cent cinquante mètres de l'Usine, section C, numéro 
614, contenant quarante-deux ares vingt centiares, en nature de 
terre à semer, cordons de jeunes mûriers et quelques jeunes 
fruitiers. 

On y trouve soixante et seize mûriers dont deux, côté du nord, 
sont sans tête et un vieux; trois jeunes cerisiers, un amandier 
et un petit noyer. La terre contient vingt-huit ares. 

Indemnité, vingt-sept francs cinquante centimes 27 50 

5o Une pièce appelée le Cantounet de la Vabre, située au sud- 
ouest et à trois mille cinquante mètres de l'Usine, section C, 
numéro 625, contient treize ares soixante centiares, en nature 
de terres à semer, cavaillons, mûriers, un jeune cerisier et un 
noyer. 
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On y trouve vingt-deux mûriers blancs; on y récolte environ 
un hectolitre de vin. La terre contient huit ares. 
Indemnité, quinze francs 15 j 

6o Une pièce appelée VAire de la Parot, située au sud-ouest 
et à trois mille six cents mètres de l'Usine, section C, numéro 
676, contient quatre ares cinquante centiares, en nature de pré 
et six mûriers blancs. 

Indemnité, trois francs vingt-cinq centimes 3 25 

7o Une pièce appelée Campédéflous, située au sud-ouest et à 
trois mille six cents mètres de l'Usine, avec maison d'habita- 
tion et cour ; dépendant du village de Saint-Privat, section C, 
numéros 689, 690, 691, 692, 693, 831, contenant ensemble qua- 
rante-trois ares quarante-trois centiares; en nature de terre com- 
plantée de mûriers, d'oliviers et d'arbres fruitiers, avec tas de 
pierres. 

On y trouve : quatre-vingt-quatorze mûriers vieux ou 
jeunes et deux nains, un peu blancs, quatre figuiers très-atteints, 
un petit amandier, dix poiriers moyens, un abricotier, trois ceri- 
siers dont un demi-mort, un noyer, un pommier, deux lauriers, 
un olivier et vingt-sept jeunes oliviers. 

Indemnité, trente-huit francs soixante et quinze centimes. . . 38 75 

8o Une pièce appelée les Tribunes, située au sud-ouest et à 
quatre mille mètres de l'Usine, section B, numéros 656, 657, 658, 
contenant ensemble quarante-neuf ares quatre-vingts centiares, 
en nature de terre à semer, vigne, mûriers, oliviers, arbres 
fruitiers et un peu de bois taillis. 

On y trouve : onze mûriers et trente-deux nains, rabougris 
et mal cultivés, dix-sept oliviers, deux amandiers atteints, trois 
petits cerisiers atteints et un mort, un grand cerisier mort, six 
figuiers dont quatre petits atteints. On y récolte environ deux 
hectolitres de vin. La terre contient trente ares. 

Indemnité, quinze francs 15 > 

9o Une pièce appelée le Vigé, située au sud-ouest et à quatre 
mille mètres de l'Usine, section B, numéros 453, 460, 461, con- 
tenant ensemble vingt-sept ares soixante-dix centiares, en nature 
de vigne, oliviers, mûriers, arbres fruitiers et pâture ; le numéro 
453 est disposé en amphithéâtre. 
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On y trouve : vingt-sept mûriers blancs, dont un petit mort, 
onze figuiers très-atteints, cinq cerisiers atteints 'dont un est 
grand, trois amandiers atteints, quarante-neuf oliviers et quatre 
autres petits. On y récolte environ un hectolitre de vin. 
Indemnité trente-sept francs cinquante centimes 37 50 

lOo Une pièce appelée le Gros du cerisier, située au sud-ouest 
et à trois mille sept cent cinquante mètres de l'Usine, section B, 
numéro 633, contenant soixante-six ares quarante centiares, en 
nature de pâture, vigne avec quelques fruitiers, bois, pâture 
avec quelques mauvais mûriers. 

On y trouve : neuf petits mûriers dans la vigne, dont trois 
sont morts naturellement et dix mûriers dans le bois, abandonnés 
depuis cinq ans; sept fruitiers, savoir : dans la vigne, nin grand 
cerisier atteint, un autre petit atteint, deux figuiers très-atteints, 
et dans le bois trois petits poiriers dont un mort. On y récolte 
environ cent cinquante litres de vin. 

Indemnité, dix-sept francs cinquante centimes 17 50 

llo Une pièce appelée le Plo, située au sud et à quatre mille 
trois cent cinquante mètres de TUsine, section G, numéros 1133 
et 1134, contenant trente-deux ares quatorze centiares, atte- 
nante au chemin de Vézénobres, en nature de terre à semer et 
cordons de mûriers. 

On y trouve cinquante-deux mûriers un peu blancs. La terre 
contient vingt ares. 

Indemnité, vingt-un francs vingt-cinq centimes 211 25 

12o Une autre pièce appelée aussi le Plo, attenante par. un 
angle à la précédente, située au sud et à quatre mille trois cent 
cinquante mètres de l'Usine, section G, numéros 1150, 1151, 
1152 et 1153, contenant ensemble trente-un ares, en nature de 
terre à semer, cordons de mûriers, un cavaillon et quelques 
fruitiers. 

On y trouve : cinquante-quatre mûriers un peu blancs dont 
onze petits, trois albergiers et trois petits poiriers dont un mort. 
On y récolte environ cinquante litres de vin. La terre contient 
vingt ares. 

Indemnité, dix-huit francs soixante et quinze centimes .... 18 75 

13o Une pièce appelée Serre d'oreille, située au sud et à qua- 
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mille trois cents mètres de l'Usine, section C, numéro 1159, 
contient dix ares trente centiares, en nature de terre à semer, 
cavaillons et fruitiers. 

On y trouve : un gros cerisier atteint, cinq figuiers atteints et 
un petit noyer. On y récolte environ cent cinquante litres de 
vin. La terre contient huit ares. 

Indemnité, huit francs soixante et quinze centimes 8 75 

14o Dubois semant annuellement douze doubles décalitres de 
blé, l'indemnité sur les céréales et les cultures sarclées se porte, 
pour cinq ans, à la somme de cent soixante-cinq francs 165 > 



Total de l'indemnité de cinq ans due par la Compagnie à 
Dubois, cinq cent soixante et treize francs soixante et quinze cent. 573 75 

Le revenu annuel de ces propriétés est de sept cent soixante francs, 
l'impôt foncier à prélever. 

Tel est notre rapport sur les divers mandats que le Tribunal nous avait 
confiés et à l'accomplissement desquels nous déclarons avoir employé les 
vacations dont le détail suit : 

PAR MONSIEUR BÉGHAMP : 

lo Prestation de serment, une vacation 1 

2® Parcours et vérification des propriétés et opérations chimi- 
ques sur les lieux, quatre-vingt-seize vacations 96 

3o Diverses analyses chimiques à Montpellier, quatre-vingt- 
quatre vacations 84 

4o Examen microscopique, cinquante-deux vacations 52 

5o Rédaction, lecture, discussion et copie d'une partie du 
rapport, deux cent quarante vacations 240 



Total des vacations, quatre cent soixante et treize 473 

INDEMNITÉ DE VOYAGES : 

lo Un voyage de Montpellier à Alais et retour pour la presta- 
tion de serment, deux cents kilomètres ]. • 200 
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2o Six voyages de Montpellier à Salindres et retour, douze 
cent quatre-vingt-seize kilomètres 1296 

3o Un voyage de Salindres à Bessèges et à Rochesadoule, 
cinquante-huit kilomètres 58 

Total des kilomètres parcourus, quinze cent cinquante-quatre 
kilomètres 1554 

RÉSULTAT : 

lo Quatre cent soixante et treize vacations, à six francs l'une . 2833 > 

2o Quinze cent cinquante-quatre kilomètres à quarante-cinq 
centimes Tun 699 30 

3o Appareils divers, dépenses diverses pour le préparateur, la 
confection du petit herbier, les dessins, ports de lettres, six cent 
neuf francs 609 3 

40 Voyage pour visiter les usines de produits chimiques de 
Rouen, Amiens, Lille et Chauny, six cent quatre-vingt-dix-huit 
francs 698 :d 

50 Trente-deux feuilles timbrées à un franc vingt centimes. . 38 40 

60 Trois feuilles timbre de soixante centimes l'une 1 80 

Total pour Monsieur Béchamp, quatre mille huit cent quatre- 
vingt-quatre francs cinquante centimes 4884 50 

PAR MONSIEUR PAGES : 

lo Prestation de serment, une vacation 1 

2o Parcours et vérification des propriétés et relevé des docu- 
ments cadastraux, cent trente-cinq vacations 135 

30 Résumé des opérations, conférences à Montpellier, rédaction 
d'une partie du rapport, lecture, clôture et signature à Mont- 
pellier, cinquante-sept vacations 57 



Total des vacations, cent quatre-vingt-treize 193 
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INDEMNITE DE VOYAGES : 



lo Un voyage de Bannes à Alais et retour pour prêter serment, 
soixante et douze kilomètres 72 

2o Dix voyages de Bannes à Salindres et retour, cinq cent 
soixante kilomètres 560 

3o Deux voyages de Bannes à Montpellier et retour, cinq 

cent quarante-quatre kilomètres 544 

4® Un voyage de Salindres à Bessèges et à Rochesadoule, cin- 
quante-huit kilomètres 58 

Total des kilométras parcourus, douze cent trente-quatre 
kilomètres 1234 

RÉSULTAT : 

lo Cent quatre-vingt-treize vacations à six francs Tune .... 1158 > 

2o Douze cent trente-quatre kilomètres à quarante-cinq cen- 
times 555 30 

Total pour Monsieur Pages, mille sept cent treize francs trente 
centimes, ci 1713 30 

PAR MONSIEUR ROUX : 

lo Prestation de serment, une vacation. 1 

2o Parcours et vérification des propriétés et relevé des docu- 
ments cadastraux, quatre-vingt-cinq vacations 85 

3* Résumés de ses opérations, vingt-neuf vacations 29 

4o Conférences et discussions à Montpellier, seize vacations . 16 

5o Rédaction d'une partie du rapport, dix vacations •. 10 

6o Transcription sur timbre de cette partie, neuf vacations. . 9 

7o Lecture, clôture et signature du rapport à Montpellier, 
douze vacations , 12 



Il 



Total des vacations, cent soixante-deux 162 > 
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INDEMNITÉ DE VOYAGES : 

lo Neuf voyages d'Anduze à Salindres et retour, trois cent 
soixante et dix-huit kilomètres 378 

2o Deux voyages d'Anduze à Montpellier et retour, deux cent 
quarante kilomètres 240 

Total des kilomètres parcourus, six cent dix-huit 618 

RÉSULTAT : 

lo Cent soixante-deux vacations à six francs l'une 972 > 

2o Six cent dix-huit kilomètres à quarante-cinq centimes . . 278 10 

3o Neuf feuilles timbrées à un franc vingt centimes 10 80 

Total pour Monsieur Roux, douze cent soixante francs quatre- 
vingt-dix centimes 1260 90 

De tout quoi nous prions Monsieur le Président de vouloir bien nous 
octroyer taxe, ainsi que des déboursés pour l'enregistrement et les frais de 
dépôt du présent rapport, qui sera fait au greffe du tribunal civil d'Alais, 
par Monsieur Béchamp l'un de nous, qui en demeure chargé. 

Clôturé à Montpellier chez ledit Monsieur Béchamp le 22 mars 1872. 

Signé : Roux, H. Pages, A. Béchamp. 



Enregistré à Montpellier, le 23 mars 1872, folio 25 recto, case 2 et suivantes, reçu trois 
francs soixante centimes. 

Signé : Frayndu. 



Je soussigné A. Béchamp déclare avoir fait au greffe le dépôt du présent, 
et à raison de ce parcours deux cents kilomètres (200 kilomètres), et payé 
au Receveur de l'enregistrement de Montpellier les droits d'enregistrement 
du présent. 

Deux cents kilomètres à quarante-cinq centimes 90 > 

Frais d'enregistrement 3 > 



93 60 
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que je prie Monsieur le Président de joindre à la taxation des honoraires 
de Monsieur Béchamp. 

A Alais, le 2 mars 1872. 

Signé : A. Béchamp. 

A cette somme il devra être ajouté celle de dix francs quatre-vingts cen- 
times, pour enregistrement à Alais des trois planches de dessins annexées 
au présent rapport. 

Total. ... 104 40 
Signé : A. Béchamp. 

Pour Monsieur Béchamp. 4884 50 

— 104 40 

— 4984 90 
Retranché 438 > 

Reste. 4546 90 



Pour Monsieur Pages . . 1713 30 
Retranché 198 > 

Reste 1515 30 



Pour Monsieur Roux . . 1260 90 
Retranché 12 » 

Reste 1248 90 



\ 



Béchamp 4546 90 

Pages 1515 30 ! 

Roux 1248 90 » 

7311 10 } 

Liquidé pour les trois experts ensemble suivant le détail ci-dessus, à la 
somme totale de sept mille trois cent onze francs dix centimes. 

Alais, le 9 avril 1872. 

Le préaident, 

Signé : MATHIEU. 



Digitized by 



Google 



fy-^ ^0 fj't- ko 



A'" ik /t^"- 






Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



//'^ ào . /J- 



W- 



A- >-// séo A ''' 



Sôû 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Z^/^- ^0 /'j'- l'.-z 



É ^1 i^o ff 



'./// 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



I 

I 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



/'3-^ ico . fj 



/y Y///. 



S60 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



A^^- u. /'j-^- /ro 



fy.Jf// 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



I 

/ 

Google 



Digitized by ^ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



